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Entrevue avec le curé 
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Logement : ce passé 
qui nous rattrape

Dans la capitale, les facteurs qui ont mené à la 
pénurie actuelle sont à l'œuvre depuis longtemps
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La crise est 
maintenant 
plus grave à 
Québec qu’à 

Montréal

IH'o nt U n’ i" li’soli' iI. coin

■ L’n part* localit laisse a lui-même, un 
contrôle serré des prix des loyers, une 
nouvelle génération à la recherche d'un 
toit, un manque d'incitatits fiscaux ol- 
ferts aux investisseurs et aux construc­
teurs. tous les éléments étaient réunis 
pour une pénurie sans précédent de lo­
gements dans la région. Et pourtant, nos 
gouvernements ont été incapables de 
voir venir les coups. Scénario d'une crise 
annoncée? \oyons voir.

L
es stilt istiqiies publiées la seniiiiiie dernière 
par la Soeiété eanadienne d'li\ pothèques et 
de logement (SCHI.) ont de quoi laisser son­
geur. Kn octobre dernier, le taux d'inoeeiipa- 
tion des logements était de O.liS dans la ré­
gion métropolitaine de Quebec (eomparatiw- 
ment à ().S% un an plus tôt).

Kn clair, cela veut surtout dire que seulement trois loge­
ments sur 1000 sont disponibles à Quebec alors qii un 
marché équilibré en commande généralement une tren­

taine (;T%). Du jamais vu a la St HL 
depuis 1000. date depuis laquelle 
l'organisme fédéral s'alfaire a compi­
ler ce type de données sur les loge­
ments locatifs.

I.'enquéte de la SCHL ne portait que 
sur les immeubles de trois logements 
et plus.

Kt comme il se construit davantage 
d immeubles d habitation haut de 

gamme dans la région, les gens aisés riscpient de trouver 
plus rapidement un toit où se loger que ceux dont les re­
venus sont moyens ou encore faibles.

Selon le Front d'action populaire en reamenagenient 
urbain (FR.XFIU ). il y aurait actuellement un manque 
à gagner de OÔOO logements dans la région, soit .■)t)l) de 
plus qu'il y a un an. Les trois et demi et quatre et demi ^ 
sont particuliérement en demande. ,

Cette rareté de logements a aussi un effet direct sur f 
les prix des lovers, qui ont augmenté de faqon impor- , 
tante au cours de la dernière année. Par exempUx un 
quatre et demi coûte maintenant en moyenne .loDb 
par mois à Québec comparativement à .-):).■) S à pareille 
date l'an dernier.

IVs prix qui n'ont toutefois rien à voir a\ec ceux qui 
urévalent dans le reste du Canada. -A Ottawa, ce mê­
me quatre et demi coûte !)3()S. !».->4S à Vancouver.
M)4 S à Calgary, 11)478 à Toronto et 71)48 à Halifax.

PAS RKNTABLE
Mais comment expliquer une telle rarete de loge­

ments'.’ Selon .loeelyn Hoivin. ancien president de , 
l'Association provinciale des constructeurs d ha­
bitations du Québec (APCHQ) et actuei construe- : 
teur de maisons dans la region, ce n est tout sim- J 
plement plus payant de construire des habita­
tions multiplexes standards au Québec.

Car les prix des loyers seraient actuellement 
trop bas pour que les investisseurs espèrent 
réaliser des profits. «.le ne connais pas 
gi-and-monde qui veut investir à perte c(>s
temps-ci», dit-il. ,

Le coût moyen de réalisation d une unite de , 
deux chambres à coucher dans un immeuble
standard locatif serait ainsi de 7.-)(KM)8. alors
que sa valeur marchande ne dépasserait pas
.■)0(HM)8. . , .U,» 1

Selon les donnw's fournies par 1 .AIT HQ. le ,-jj 
loyer économique necessaire pour rentabi­
liser un tel investissement s établirait à en­
viron s,">()8 par mois. « Mais dans les faits, le 
lover marchand actuel de ce logement n'est 
que d'environ .V>(I8». précise M. Boivm.

Pas étonnant que les iinestisseurs se lournenl \ers des 
projets de placements beaucoup plus alléchants. La 
construction de logements dits de luxe (condos notam­
ment) connaît d'ailleurs une \eritable expansion dans la 
region. Depuis HUt.A. il s'est construit presque deux fois
plus di'condos ipie de logements locatils.
Silecoiii nu>viMuiiMvalisalû>ndoivl\poci uniteiIimo-

gement est estime à prés de 1 ltllM)(l8. le prix deNcn-
tepeiit facilement atteindre les 201)1)1108 sur le mar­
ché. .À la location, on peut même en tirer [irés de 
12.A08 par mois.
Mais attention, prévient François lK>s Ro­

siers. profi'sseur en gestion urbaine à la la- 
culte d'administration de ri niversite La­
val. la lourde réglementation dans le 
secteur de la construction — dont la 
loi R-20. qui oblige la syndicalisa­
tion. encadre la gestion de la 
main-d'ieuvre. les négocia­
tions collectives ainsi ipii' la 
formation et l'embauche 

des travailleurs — en­
traverait encore da­
vantage le developpis 
ment du liH'atif.

Pour illustrer les consé­
quences ei'onomiqiies

Voir P.ASSK en I) 2 ►
_i Plus de proprios,
Pages F 2 et F 8

Malqrv une induxtrie 
de la construction 

en plein boom. 
Quebec manque tou 
jours de logements.
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Peuple particulièrement endette, les Québécois 
sont loin du modèle de .Seniphin Poudrier.

Le bas de laine 
aux oubliettes

■ l u. ilettx, trois.. l''i'st avec des et'tils tpi on lait 
(les piaslft's. .\ eoiidition dt' ealeuler. ptiis d t'tnpilef. 
Mais non ! C'est du passe. Cnt' liistoirt' cpii retnonte 
att letups de Serapitin l’oiidrii'r. .Attssi liii'ti diro 

Molière. LWi'tin'-

E
st-ce bien sûr'.’ (onnnent e\|»lii|uer 1 extraordinai- 
!•(> fascination qu'exerce la vi-rsion 2ntl2 dtn 
homme et .so// ////■///•'’ LF SDl.F.lL a cherche a 
comprendre et. pour cela, interroge a gauchi' et a droi e 

sur nos relations avec l'argent, làitre la mentalité bas de 
laine et la propension à jeter les dollar, par les lenetres,
ou en sommes-nous'.’

«Ou est un iieiiple très endette, donc on n est pas grat- 
teiix». répond du tac an tac Lorraine Paquet, qui est en­
seignante Idles sont plusieurs, ce soir-la. reunies dans 
un restaurant de Sainti'-Foy. le Clair dc' lune. Sa 
Orpha Robert, enchaine avec une boutade 
te lias mon argent, j'en ai pas. »

Plus sérieusement, elle observt' que 
les levees de fonds se multiplient de 
ce temps-ci. (iuignolees. paniers île 
Noel, collectes de jouets, etc. Flic 
croit savoir que « par rapport a d au­
tres. ou n'est pas genereux». Les 
chiffres, à l'état brut, lui donnent 
raison.

Voyons le cas Centraidc-l^uebec, 
dont la campagne vient tout juste de se 
terminer. Le directeur général. Pierre 
Metivier, informe que le inimtant re­
cueilli s'é'léveû 7 OS!) Itil8. Non seule­
ment l'objectif est atteint, mais il s'agit 
d'une hausse de 7,:î%. par rap|)ort a 
20(11. Bref, on est content du résultat. La soiiimi' obtenue
reiiresente78|)artétedepipc.

Le tableau s'assombrit cependant lorsqu on comiiare les 
résultats de la région avec ceux des antres ('entraide de la 
prov ince - - ou avec ceux de leur pendant anglopbone, Lni- 
ted Wav \insi, en 2001 dans la région de Montreal, le don 
perropitfi se chiffrait a i:i,li)8. Iletailde 14,078 dans r()u- 
taoiiais, 11,018 a Moncton, 20,808 a ( )ltawa et .52,078 a C al- 
garv, capitale du pétrole.

Cela dit, M. Metivier est l'un de ceux qui trouvent que li's 
Québécois délient de plus en plus facilement les cordons de 
la bourse. II apporte l'exemple des téléthons. dont nous 
sommes, dit-il. les champions. II invite attssi a se remémo­
rer le déluge du Saguenay, en juillet 1000. Les dollars af­
fluaient de partout. M. Metivier est enclin a peiisi'r que cet 
effort collectif, pour venir en aide a des sinistres, est quel­
que chose d'inegale. ,

« Nous soniines très généreux, de faqon spontanée », dit 
Flaine Côté, directrice géiiérali' de Moisson Quebec. Loc- 
casion se présentera a nouveau de le démontrer, jeiidi le 
1‘A lors de laCrandeliuignolée. Moisson Qué'bec sollicite- 
ra’les automobilistes, a des endroits stratégiipies, pour des 
dons en denrées et en argent. Des tirelires seront instal- 
lé'es dans les autobus. Les clients dc Place Laurier croisi'- 
ront aussi des bénévoles qui tendront la main.

Difficile de ne pas ouv rir son porte-monnaie. 1) autres 
quêteurs seront la. tels ceux de l'Armée du Salut, dans le 
voisinage du Toys R l's. Philippe Siegel, directeur des ser­
vices communautaires, n'ose s aventurer a conqiarei no­
tre degré de générosité en regard du inonde anglo-saxon. 
Il s(' limite a détailler l'n'iivri' dc l'.Xrmée du Salut, établie 
depuis 11 ô ans a Québec. II constate que « les jeuni's sont 
très sensibles a la cause des démunis ». ^

I a eolleete des ponqiiers tend cependant a ré'véler qu en 
ce qui eoneerne les jouets, on est plus grippe-sous. « Il faut 

I en jeter beaucoup. Les enfants sont défavorises, mais pas 
aveugles», déplore Daniel (iirard. pré'sident du Comité de

Atiiip-Marit’ 
V<) isard

VoirOl BLIF ITFS en 1)2 ►

Ne laissez pas les 2002 vous échapper.

et voyez lermodèles des sénés 3. 5 et 7 de même que les X5 encore en inventaire 

Ces rabais constituent autant de bonnes raisons de passer à ' action.
RâKatc /hOuS

BMW X5 
BMW X5 
BMW X 
BMW 325 XI 
BMW 325 XI 
BMW 325 
BMW 320 I 
BMW 7451

4 4, gris 
4 4, gris, g'^oupe sport 

VENDU 4rt forêt
traction intêgra e, manuelle, noir 
traction intégrale, manuelle, groupe sport, bleu 
cabriolet, automatique, bleu, démo, 10 000 ^rm 

rouge vif, manuelle, démo, 10 000 km 

bleu sur cuir nature, démo, 3000 km

Rabais
Rabais
Rabais

Rabais
Rabais
Rabais

Rabais

Rabais

2500$ 
2500$ 
2500$ 
2500$ 
2500$ 
5000$ 
5000$ 
10 000$

AutomobllM Jalben inc 
IMr bout C*«tr»i 
Oi

ïulo tr c» 
41i)-M7-4#4r

Le plaisir 
de conduire.'
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J’aime
Le ski alpin

J’aime pas
(liitul aiTivriii la noirceur des 
lire de journée du mois de 
noveinlire et le Iroid qui 

raeiTinijiajfne. mes enfants entrent 
dans un jirocessus de mutation ijui 
m imjiressionne ctiaiiue lois 

Ils me lont jjenser a des lie\res ijui 
saiitdlent ea et la. dans les sentiers, a 
la jireniii're hordee de nei^e Imjiossi- 
tile de les retenir ( )n dirait ijii'ils com­
mencent a re\i\re, ajn-es un etc de 
nonchalance

Il laut ({lie je vous e\j)li(jue ' de ma 
maison, on voit les jientesdu centre de 
ski l,t des (ju'on commeiU'e a les illu­
miner le soir, il \ a toujours un de mes 
fils (jui ouv re la |)orle et tend l'oi-eille. « ^es !, ju- 
l»il(‘-t-il, en faisant le peste de liras traditionnel, 
ca souille' »

l'.t c'est la (jiic, moi aussi, je commence a souf- 
llcr ( arlorsijii on commence a enneiper les jien- 
l(‘s de la(,'on inecaiiKjUc, (.-a veut dire que mes liè­
vres vont coinmencer a s'cjiivarder autrenumt 
(jui- devant la tele, l’ordinateur ou U' tehqitionc 
<ivcc leur hlonde resjiective ("est la (|Ih> ma fem­
me et moi. on commence*, nous, a souffU*!'.

I.'hivcr, sans le ski, (,*a si'rait lonp I res lonp 
I roji lonp meme On l’a constate avec nos amis 
(jUi lialiitcnt en ville Kn hiver, nos fils ressem- 
lilent, je vous l'ai dit. a des lièvres en jilcine for­
me. alors {|ue les leurs ont des allures de mara- 
liouls Vraiment (*n jieim* 
l.t m(‘s lii'vres n atlra|)»*nt pas les maladies 

(jiii courent Le ski, c’est le meilleur vaccin 
coiiln* l(‘s cnpeliires, le rhunK* cl toutes les loi- 
mes de prippc

.!(* le sais d'avance, le pars dans la colonne d’a 
cote va trouver tous |(>s jiretextes pour vous eloi-

Claude
Vnitlaucoart

f^nUUinraurt 
(^Ifsffleil ram

prier du ski aljrin Son premier arpu- 
ment vu sans doute concerner les sup­
poses coiits astronomiques qu’occa­
sionne la pratique d«* ee sport (Ju'il 
sorte sa calculette l.e ski alpin. (;a 
coûte moins cher qui* le ho<*ke>. .Xujour- 
d'hui. toutes les stations offrent des 
plans multiples pour que chaque alMin- 
n»* en ait le jilus jjour son arpent 

Lautre avantape encore —et n'en dé­
plaise a mes collepues du s|>oi*t—, c’est 
qu'en faisant du ski un sport familial, 
on n'a pas iM'soin de se pointer a l are- 
na, a lih ou 7 h du matin, pour une jira- 
tirjue ou le fiston ou la paniine risqia-nt 
d'avoir la cliance de heneficier d'un 

tenijis de place d’une ijuinzaim* de minutes alors 
(jue vous jiatientez dans les pi-adins. Sur les pen­
tes, au contraire, on dévalé 
une pente ensemhie ou l'on 
se donm* r«*ndez-vou.s, a une 
heurt* |)r(*eise. pour h* rt*pas 
familial

Mais h*s skis lu* sont jias 
donnés, raj(ait(*ra-t-on. .\l- 
l(*z mapasin(*r jiour um* pai- 
rt*d(* jiatinsou unv(*lo \'ous 
m’(*n r(*parl(*rez apr(*s. Il n'.v 
a (jiu* U* socc(*r (jui soit un 
v(*ritat)l(* sjiort d(*mocrati(|U(*<*t (*conomique

Mon choix i*st fait d(*i)uis lonpl<*m|)s ; i*n hivt*r. 
c’(*st h* ski. IM (*n vieillissant, il st* p»‘ut (pa* l’on 
s’adoniu* aussi a raprt*s-ski Pas mauvais.

Mais l(* jilus plaisant, c’(*st (pa* mes li(*v res ont 
prandi (*t qia* des li(*vrots comna*ia*(*nt a appa­
raître* dans h* d(*eor.

I•’(*lix. es-tu jirêt jiour une deseentt* av(*c ton 
prand-|)er(*‘.’

Wi

9 ai 2(1 ans dt* trop Lnfin. di­
sons 1.') Quoi qu’il en soit, (,a 
n'en laisse pas beaucoup, un»* 

fois «-CS anne**s soustraites des 27 
que je conipt»* aujourd'hui Anti 

thr /toiut. txihfi. comme on dit 
»*n chinois

.\ 12 ans, je na* s»*rais sans doute 
**niv r»* a « dev aler » les pistes de nos 
collin»*s environnant»*s a 10-2(1 km h, 
na* |jr(*nant pour.lana*s Mond fuvant 
les lieux d(* son dt*rnier larcin. Or. je 
n’ai fait de* ski aljiin qu'a la fin d»* mon 
adol**se»*nc»*»*t au d»*hut de l ape adul­
te — sans jamais parvenir a na* de- 
harrass»*!* d»* cett»* phrase lancinant»* 
suivait d»* tr»*s pr»*s a chaqut* di*s«*»*nt» 
qu'on s’emmenle ici.

Competition excepte»*, le 
ski alpin »*st un des sports 
les plus passils qui puisse 
s'iniapiii»*!*. «Hovin» na* 
sein hit* mêna* un terni»* en- 
»*or»* plus appntpri»*. même 
s'il jaairrait me valoir quel- 
»pi»*s »*ourri»*ls un |)»*u sal»*s 
On s»* laisst* plisser Xoouuu. 
»,*a march»* ! Ke»*onina*iu,*»tiis

■Jenti-François
Cliche

•//T lu Itvhit’dmm

qui me 
t)ord»*l

T

j
don»*, p<turvoirsi le lias de la 

p»*nt»* nous attir»* i*n»*ori* '
L’int»*rèt qia* d’aucuns semhl»*iit trouver a ti*s- 

ter »*ontinu»*llenient la loi de la pravitation uni- 
vers»‘ll»* m'»*chappe tout a fait. La seule chose 
que j’aie jamais aime»* dans le ski alpin. c’»*st de 
jou»*r à la tdn. .\lors la, vous ni'avt*z. Lt* sup»*r- 
pi»*(l. l)»*s heures de plaisir a s»* pr»*o»*cup»*r da- 
vantape d»* ses poursuivants que »le »•»* qui se
pass»* »l»*vaiit soi l-’ornii»hihli* jiour aiiu*liorer sa jiinirquoi en d»*s»*»*iidr»*

ttH'hnique a v itesst* pi and \ .\vtH* eas- 
» ades nienmrahles parant it*s 

Mais bon. les variations sur un me­
me theme ne sont pas t»iutes permi­
ses. L»*s suncillants n'appreciaient 
piuT»* Ou peut-t*tre bien qu’iN s'en fi­
chaient. au fond, mais les »*ompapnies 
qui assurent les centres de ski. elles, 
avai»*nt et*rtainenu*nt une opinion 
bien arrêt»*»* sur la question t’equi rt*- 
vient au meme

Que reste-t-il’.' L'apres-ski.Autant 
aller dir»‘cteni»*nt dans un bar D’au­
tant plus (jue. la derni»*re fois que j’ai 
mis les pieds sur une pente, le ski al­

pin n'av ait pas fini de se dennicratiser. l’acti- 
V ite était ac»*essible au plus pi*and minibre dt*- 
puis quelqu»*s anne»*s. 
mais t*lle était restee. dans 
beaucoup d'»*sprits. un 
« sport »!»* ri»*he ». sv nib»ilt* 
de réussit»* so»*iale. .\ve»* 
tout ce que cela implique 
de pavois»*m»*iits, de pras- 
s»*s mines satislaites et de 
discussions absurdes ou 
chacun disserte sur les 
niarqu»*s »lt* tuque en »*ta- 
lant fierenient le prix (ridi- 
eulement eleve imur des amateurs) de ses n»iu- 
velles pie»*es d'équipement.
l'ii pt*u c»>ninn* certains parlent de p»>lf aujour­

d’hui. (Permettez qu’on insiste; j’ai dit «cer­
tains». hein, pas«t»ius».)

Lt qu’»)n m eparpne les hi.st»)ires de belle na­
ture et de panorama mapnifique. Si la v ue est a 
»*e point saisissante du haut de la nnmtapn»*.

Il n’y a aucun 
intérêt à 
tester 

l’attraction 
terrestre 30 
fois par jour

l’ASSL
Suit»* d»* I) I

(h* »*t*tt»* r<*pl»*m»*ntatioii sur l»*s m»*iia- 
j>»*s »ju(*h»*»*ois, 1»* |)rof»*ss»*ur I )»*s |{o- 
si»*rs rapj)»*ll»* iju»* I»* »*oi'il unitair»* »l»* 
»*onstru»*lioii »l'mi»* maison uiiilami- 
lial»* s'(*tablissait »*n 2001 a SOSS'm- 
jiour r»*iis»*mbl»* du Canada, a 
S27S/ni’ »*ii Ontario »*t a 7(il S/iic’ »*ii 
C»»lomhi»*-Hritanni(ju»*. alors (ju'il 
»*tait »l»* itr)l S/m- au (Ju»*h»*»*, soit un»* 
dill»*r»*ii»*»*»!»' pr»*s»!»* IS'hijiar rajiport 
a la tiioy»*mi»* »*aiia»li»*mi»*

«Or, obs»*rv»*-t-il, U* »*oiitr('tlt* »l»*s 
»*outs »!»* pi*o»lu»*tion »laiis 1»* s»*»*t»*ur 
»lomi»*iliair»* lu* p»*ut »*tr»* ipiior»* dans 
la r»*»*h»*r»*h»* »l’uii»* solution »lurahl»* à 
la »*ris»* du lop»*m»*nl. »

Pour l•’rall»,•ois Saillant, »lu l'K \PIU , 
I»* losse »*iitr»* l»*s p»*Ms (jui [i»*uv»*iit s»* 
jia.v»*!* un lop»*ni»*nt »l»*»*»*nt et un autr»* 
haut »l»* panuiu* a jiris un»* [iro|)ortion 
trouhiant»* »laus la r»*pion »!»* (Ju»*b»*»* 
«On »*st »*n train »rassist»*r à un »l»*ba- 
lan»'»*nu*nt total d»* la so»*i»*t»' Coni- 
iiH’iit vonh'Z-vons <|u»* r»'ll»*t »l»* |)»*r»*o- 
lation s»* lasse si, »'onun»* »*'»*sl I»* cas. 
jilns du (juart »l»*s ni»*nap»*s de la r»*- 
uion »*onsa»*r»* »l»*ji''i jilus d»* ÔO"» »l»* 
l»*urs r»*v»'uus a leur lover’’ Même les 
lop»*in»*nts lib»*r»*s sont à la v»*ill»* »l»* lu* 
jilus êtr»* aboi-»iabl»*s. »

L.\issi:i{-\LLi*:i{
K»*st»* »ju'iui»' foule »rautr»*s la»*t»'urs 

(i»*uv»*nt justifi»*!’ une t»*ll»* jiennrie d»* 
lop»*nt»*nts lo»*atils \ r»*»*h»t »lu baby- 
boom (I!(!t7-2(l(tl) — l»*s »*nfants d»'s 
hoom»*rs (jiii lont pr»'s»>nt»*ni»*nt l»*ur 
»*ntr»*e sur le march»* —, il faut »'vi»l»*ni- 
nu'iit ajout»*r l'iiuliv i»lualisatioii d»*s 
»*ontport»*nt»*iits (hausse »l»*s |i»*rsoii- 
nt*s vivant scul»*s »*t baiss»* »l»'s rev»*- 
nns dt*s menapes) »*t la jiojinlarite des 
zoiu's ni»*trop»)litaini's vers les»)u»'lles 
U's travaill»*urs d»*s r»*pions affluent eti 
très piand inmibre Lt (.jueb»*»*. avt*»* 
un taux d»* »*h»')niape »!»*
.'■).7"ii, est [larticulièremetit 
attirante

Mais cela ii'»*xjili»|U»* pas 
tout. .s»*loii Lraii»,*»>is D»*s Ko- 
si»*rs La situation acttielle 
t»*nioipn»* aussi d'uti laiss»'r- 
all»*r t*v i»lent »!»* la part des
autorités p»iuvern»*titenta- ______
l»'s »latis U* »lossier.

« 1 »'s |)i*ohl»*m»*s »)bserves auj»)tir»i’hui 
étaient nialh»*ureusettietit »*»mnus dt*- 
jiuis déjà un bon bout de tenijis, dit-il. 
tJni*lHH »*t Ottawa aurai»*nt pu ivlanc»'r. 
c»inttiie dans les aniu'es 70. »l»'s nu'sii- 
r»*s »*oncrèt»'s visant a stimuler l»*s in- 
v»'siissi*m»*nts »lans les lop»*menls l»M*a- 
tifs bien avant qtie t»>us les probl»*m»'s 
»i»' rar»*t»*tieix*fa.ssetit surfa»*»*.»

\ l’ejmque. le propramme Ml PM 
(Multiple Cnit M»'sid»'iitial Huildinps) 
— I!t71 à l!l''2 au h'tleral — »tffrail des 
av atitapi*s fiscaux aux investiss»*urs en 
perm»*tlanl de »*r»'er »>u d aupment»*r 
les )H*rtes immobilièn's dtHlu»*tibl»*sati- 
nu»'ll»*ment des r»'v»*nus d’auttx's sour- 
»*»'s pra»*»* a ramortiss»*m»*nt fis»*al 

Ih* son »*»)(»*, U* P\LL (Pnipramme 
d'aide au hipement locatif) — de l!t7t> 
a l!(7!t au prov m»*ial — a»*»*or»iait pour 
sa fiart aux »*onstrti»*t»*urs d'immeu- 
hl»*s lo»*alifs un prêt sans inl»*r»*t »!»* 1(1 
ans »*ouvrant la differen»*»* entre le 
l»)v»*r t*»*onomique — n'ijuis pour ren- 
tabilis»*r l investisst'in»*!!! — »'t le lou*r 
mar»*hand.

.Vujourd’hui ’ « Lor<*e est d»* »*onsta- 
ter que »*'est I»* n»*ant ». obs»'rv»* .lo»*»*- 
lyn Moivin.

Il V a aussi tout le sv sterne »lu »*oiUr»'»- 
le des prix des lopements fixes par la

K»*pi»* »lu lop»*m»*nt qui est r»*mis en 
(ju»*sti<m Car jiour jilusieurs ob.serva- 
t»*urs, si le syst»*me a»*tu»*l pr»*senU* 
c»*rtain.s avantapes, il d»>meure nial- 
h»*nr»*us»*ni»*nl un lr»*in au renouvelli*- 
m»*nl »'t a l'»*nlr»*tien du jiarc d»* Uip»*- 
m»*nts locatifs (ju»*b»*»*ois.

\insi, au »*»turs de la jierio»!»* 1f)!»7- 
2001. l'iiuli»*»* »r»*n.st*mbl»* »l»*s jirix a la 
»*onsommation au lju»*b»*ca aupmente 
»l»* O.rp’/d alors »jue le »*oùt du lop»*menl 
n'a »*rû »ju»* d»* 7.r)"(i. «Ce tjiii implique 
jiour les »li*t»*nt»*urs d’immeubles loca- 
tils un»* baisse d»* la valeur r»*elle »le 
leurs »*U*m»*nts d’a»*tif de r»irdr»* de 2'’/(p. 
C’est une ivalite »lont il faut tenir comp- 
ti* », fait V ahiir M 1 )t*s Ibisiers.

« Imapinez si la Ut*pie n’aidait jias a 
fix»*r l»*s [irix »les lovers. r»*iili»ju»* 
l’ranyois Saillatit l)t*jà que les r»*vi*- 
iiiis »l»*s m»*nap»*s ne suivent jias. il _v 
aurait »lu nmnde »lans la rue ! »

Mais il _v a plus La striu-ture tr»*s d»*- 
»*onc»'ntr»*»*dii si*»*t»*ur lo»*atil (ju»*b»*»*ois 
tlomiiu* — »*»tntrair»*ment a »•»* »jui exis­
te aill»*urs au jia.vs — par »le jietits in- 
v»*stisseurs »*»instituesà |ir»*s de."m.IP'o 
»l»* |ir»i[iri»'tair»*s-o»*cujiantsa l,)n»*b»*»*»*t 
la fis»*alit»* iiarti»*uli»'r»*m»‘nl lourd»* — 
»|ui laisse relativemetit jU'ii »l»* |ila»*e a 
r»'[iarpne »'t à rinv»'stissement ivsiden- 
tiel — |i»iurraient t*xpli»ju»*ri*palenu*nt 
le failli»* niv»*au (rinv»*stiss»*m»*nt dans 
»•»* mar»*h»*.

«Or. |ilai»le I»* |irof»*sst*ur D»*.s Ro­
siers. il faut noter qu'un all»*pement 
»l»* la r»'pl»'m»*ntation »l»*s lo>»'rs 
»*outribu»*rail à raviver la »*»»nfiaiu*»* 
»l»*s inv»*stiss»*urs et à s»tutenir l’en­
tretien »*t l'amelioration »iu jiar»* de lo- 
p»*m»*tits »*xistattts (Jui plus est, 
rajustement »lu lover»lebasea son ni- 
v»*ati dti mar»*h»* l»irs »lu ilepart d'un 
lo»*atair»*»*onstitu»*rait aussi un»'anK*- 
lioration souhaitable au système ac- 
tu»*l Les incitatils a rentr»*ti»*n »*t à la 
renovati»in d»iivent »'pal»*metil être bo- 
tiifies. ("»*st essentiel si »»n veut relan- 
»*»'r »*»' t.vji»* »!»' »*onstru»*ti»in. »

l 'ti»' r»*alite qui thmne des 
ail»*s à l'.\ss»»»*iation »les 
pnijirietaires du tjuebec, 
»iui jubile à l’idt'c que les 
(irojirietaires puissent en­
fin jinifiter d'une hausse de 
rev en U s
«l’»iur mius, c'est clair. 

C'est au Quelle»* »iti»' les 
hi.vers sont les plus bas au 

pa.vs. soutietit son president. .Martin 
Messier. Même si i*»*rtains proujK's s»i- 
ciaux crietit sur tous les toits que les 
hivers »*»innaissent di*s hatisses inde- 
»*ent»'s. »*»'s mênu's loyers n’auront 
aupmente en nniyenne que de 4"o en 
2002 Ivt »•»* n’est jias assez jiour faire 
nos frais. »

QLKIDa KMTSON MD

\u minister»* des Affaires municipa­
les. le minister»' delepue à l’Mabita- 
ti»in. .Ia»*qu»*s C»ite. refuse de jirendre 
t»iul h* blâme »le »*elt»* cris»* du hip»*- 
m»*nt Mais il r»'»*»innait qtie son pou- 
vernement »1»'vra en faire davantape 
au »*»iurs des pro»*haines ann»H*s — s’il 
»'st r»*»*lu »'v iih'inment 

.la»*qu»*sCôte jiarle d’eventiielles m»*- 
sures fis»*ales jiour stimuler la »*»ins- 
tru» ti»in de hipmnents jiriv»'s, de main- 
t»*nir un»' aide a tous les ty jm*s de lop»*- 
tnenls sociaux »'t de jiermettre aux 
menap»*s papnant moins de ik'iOOOS 
jiar anmx* d’a»*»*t'»l»*r une hiis jiour tou­
tes à la projiriete

r»itit»'f»iis. il n'y a pas que U* pnivin- 
»*ial qui »l»iil porter l’iidieux de cette 
»*ris»* du hipi'ment • le b'deral a aussi 
sa part d»* resjionsabilites. sipnale 
Lrant,*ois Saillant «Si Ottawa avait

POURQUOI UNE CRISE DU LOGEMENT?

Le prix des 
logements 

n’a pas 
suivi

l’inflation

Pas rentable
J II faut 850S par mois pour renta­

biliser un logement neuf de deux 
chambres alors que le loyer mar­
chand actuel n'est que d'environ 
550$

J La lourde réglementation dans le 
secteur de la construction au 
Québec fait grimper les coûts de 
18% comparativement à la 
moyenne canadienne

_i L indice d'ensemble des prix à la 
consommation au Québec a aug­
menté de 9 5% entre 1997 et 
2001 alors que le coût du loge­
ment n'a crû que de 7.5%

J Fiscalité québécoise lourde, lais­
sant peu de place à l'épargne et 
à l'investissement résidentiel

J Contrôle des prix des logements 
fixes par la Régie du logement

Demande forte
J L’echo du baby-boom (1997- 

2001) les enfants des boomers 
font présentement leur entrée 
sur le marche

J Individualisation des comporte­
ments (hausse des personnes 
vivant seules — divorce, célibat, 
etc — et baisse des revenus des 
ménages)

J Exode des regions vers les zones 
urbaines

J Taux de chômage relativement 
bas (6.2 °o) à Quebec

Désengagement de l’État
J Compression des budgets 

consacres à l'habitation
J Peu d'avantages fiscaux offerts 

aux investisseurs
J Peu d'aides aux constructeurs 

d'immeubles locatifs

NfCGRtPMit LE SOIEI.

miiintt'iiu U* rythnu* »ios aniu'i's S(l. 
n»ius aiirhiiis 4(1 000 hipomonts ab»ir- 
ilalik's (lt* plus sur U* mairh»*. Mais on 
1004. dans sa sa»*ni-saintt' lutt»* au ilt'- 
fit'it. Il* p»iuvt*rni'nu'nt t'hr»'ti»'n a t*ar- 
nmii'iit l»iut »*»iuj}»' PoMillat '* Ln nian- 
qut* à papiu'r dt* riOOO hiponu’nts par 
an. {,"a fait très mal.»

riinidi'nu'nt. Ottawa ri*t*»imnu'iu‘t* 
t»iut»'f»iis à ri'invt'stir dans l’aidi* aux 
l»ipi'm»*nts. Dt* par son propramnu' Lo- 
p»*nu'nt abordabh'. h' f»'»lêral a »l»'blo- 
quo 102 niillionsS pour h* IJIÎk'Ih'»* .\r- 
jrt’iit qui st'rt notamnu'iit à finan»*or 
dt*s proj»'ts dt* »*onstru»*tion d»* lojî»*- 
nionts sLH'iaux

('»'|H'n»lant. Qtiolax* ti»'nl à rajiatrit'r 
It'S plt'iiis jMtuvoirs on matiort* d’habita- 
ti»in IX'puis janv it*r tlorninr. lt* dossior 
»'s| ati jxiint mort puistju'un tx*ail do KHî 
millhinsS porsistoontro l»*s domandos 
dti QuoIhh*»'t l»*soffri's d'Ottawa

tjuobt*»*fxijr»’ 21 — l’txjuivalont do
son p»iids domojrraphiqut* — dos som- 
m»'svors»H*s jiar Ottawa on habitation, 
soit OOô millionsS Mais Ottawa n'a of- 
fort quo2S!t millinnsS. dont* is un»* 
»*»intribution ju^»H* insuffisant»' par 
Quobtx* ot lo ministn* dt*s Affairos mu- 
nit'ijialos. Andrt* Mtiist'lair

OUBLIETTES
Suito do la 1) 1

l'arbro do \»»ol. Ihint* on aohoto. Lt 
ji»»ur »,*a. il faut do l'artîont. .Auj»iur- 
d'hiii ot domain, aux (Jalorios do la C'a- 
pitalo, los ji»impiors lanoont un luiuvol 
apjiol a tous.

BO.VIOLH, t HEK CIME.XT
Los domantlos arrivont do partout, 

influant lt*jount* vondour dt* oh»it*»»lat 
(jui frajijio a votro porto Quo tliro aus­
si »lu oamolot. qui st* lèvo aux auniros 
t»»us los matins pour v»ius livror lo 
j»»urnal’.’ Av»in Trudoau, vioo-prêsi- 
dont. rosjionsablo du tirajjo ot do la 
distributi»in au SOLLIL. ontond très 
souvont dos oommontairos do jiaronts. 
si'hin losquols ils rt'<,*oivont jit'u »iu jias 
do jKiurboiros. A'a ji»»ur los olionts qui 
paiont a la somaint*. Avoo oux. lt* 
»*»»nta»*t ost tliroot. Cost plus jjènant »lt* 
no rion »iffrir. Mais los autros qui sont 
abonnos »iu qui so provalont du paio- 
mont aut»imatiqut* monsuoi, »*t*ux-là, 
trop s»»uvont, oubliont.

Ivt pourtant, ot* sont los mémos por- 
sonnos qui. dans los bars, vont dop»»- 
sor 1 S sur lo t*»»rnpt»»ir pour uno bioro 
qui lour on ooùto 4S »iu ÔS.

Movon»ins au Clair do luno. ou los on- 
soifrnantos s’apprêtont a quittor Lt* 
sorvoiir. Lran»,*»»is Tromblay. oonsido- 
ro quo los tjons sont on jjonoral « n»in 
rot'onnaissants ». 11 inv ito à fairt* la dif- 
foront'o ontro lo pourboiro ot lo sorv i- 
00. loquoi, s’il n on 
tonait qu'à lui ot a 
s»in jiatnin. .loan- 
l’iorro Dt'lahayo, so- 
rait int'Ius dans l’ad- 
diti»»n. t*»immo on 
Lrant't*. Lo p»iurb»ii- 
ro sorait onsuito 
laisso à la dist*roti»»n do oha»*un.

.Au .launo Tomato, sur Rono-Lêvos- 
quo, Alaroo-Christian (iallojjos tiont a 
s»iuli)rnor quo si »in no donno pas un 
p»iurboiro adoquat. o'ost lo sorvour 
on bout do lijrno qui ooopo II aimorait 
quo t»ius los olionts soiont t*»»mmo los 
.Amorioains — «très jîonoroux» —. 
mais pas »*»inimo los Ltiropooiis. à qui 
il faut sans oosso rappolor quo los 
taxos no thiivont pas ôtro t'onhinduos 
avoo lo son it'o.

Lmmanuollo Samson ot Homard 
Lournior. doux Quobo»*»iis qui tra- 
vaillont dans un rostaurant fran»,*ais 
do Caljrarv. La Chaumièro. sont bion 
plaot's pour oomparor, puisqu’ils 
l'tinnaissont aussi lo L»niis-HolH'rt. sur 
IJrando .Allt't* Si au Quobo»*, sauf p»iur 
los Amorioains quo favoriso lo taux do 
ohanpo. lo p»iurb»iiro dopasso raro- 
mont on Alborta. il so situo plu- 
t»'it autour do 2(l“». Lmmanuollo ap- 
prooio l’habitudo qu'»int los jrons dt* 
rOuost do so satisfairt* d’uno souk* ad- 
diti»in par tahk* loi. »»n domando dos 
fat'turos soparoos. i*ommo si on avait 
pour d’ôtro oblinos do payor pour los 
autros. Dans la fa<,*»in do o»insommor 
dos h»immos ot dos fonimos. ollo voit 
aussi dos disparitos. Los fommos. a-t- 
ollo noto. ont plus do rt'tonuo. l’as do 
dossort l’as do oafo. .Moins d’ak'ool. 
Ahiins t'hor

.os QuolHH*»»is »*onnaissont ot appri»- 
oiont la Ixinno Ixuiffo (miotix qu’à Cal­
vary ) Ils sont t'xijroants. Ils dosiront 
l»»ut avoir Uno grosso pisoino. uno bt'l- 
k* aul»i, lo oinoma maison... « Mais ils 
no voulont pas tnip payor ». »*»»ntinuo 
Lmmanuollo. qui pointo à son tour 
l’ondottomont

LffiH'tivomont. Statistiquo Canada 
n»ius apprond quo lo taux d’o'ndotto-

mont ost passo dt* S()U/ii on 19})() à !)S% 
on 2(1(11. Cost oiuirmo p»»ur un poujilo. 
par aillours roputê otinsonatour. .A (*t* 
titro, Danny Bolanjfor, ooonomisto à la 
vioo-prêsidonoo Ltudos ot*on»»miquos 
au .Ahiuvomont Dosjardins, fait part 
d'unooortaino t*v»»luti»in. .Nos avoirs fi- 
nanoiors so rotniuvont imiins souvont 
plaoos sous forint' do dt*p«‘»ts tradition- 
nols (t'parjnit' stablo. dopiits à tormo). 
La proportion otait dt* 4(i.4% on soji- 
tt'inbro. au lion do 4:L8'Vot*n 2001 ot dt* 
()2,4"(ion lOOO. .Malhourousomont, nos 
plaoomonts êvoluont vors dos vêhicu- 
los plus risquos. au momont ou los 
mart'hês boursiors s’affaissont. .Al. Mo- 
lanjjorobsoi*vt* toutofois un logor ajus- 
tomoiit ontro 2001 ot soptombro2002. 
Lo jjouri'ontafïo dos valours mobiliè- 
ros ik'lonuos par los (Juobooois ost 
passo do 24,0 "0 à 28,4. Co qui sijniifio 
qu’on ost rolativomont moins frappés 
qu'aillours au Canada.
l’our 00 qui ost dos RLLR. l'êfono- 

misto indiquo quo lo taux d’adhésion 
ost sonsihiomont lo mémo au Quohoo 
ot au Canada, 2S.;5<'/,, contrt* 28,r)'yii. on 
2001. Los montants vorsês sont touto­
fois moindros, 41S!)!S on moyonno au 
lion do 4r)r)7!s. L’êt'art s’oxpliquo par la 
oroissanoo dt* rovonus rools après im- 
j)»‘)t (jui ost do 2'V() au Quoboo, 8% dans 
ronsombk* du pays.

\"t*mj)êoht*! Lranoino Loroux. l’une 
dos projiriotairos du rostaurant Le 
A’iouxCouvont. aux ilos-dt*-la-Madt*k*i- 
no. St* trouve loin do ot* jfonrt* dt* diffi- 
oultos. Sa fliontèlo ost surtout formot* 

dt* haby-boomors. 
«dos bion nantis» 
LIk* s’applique a 
rondro los clients 
houroux. Ln retour, 
ils no losinont pas 
sur la dépense.

Co mondo-là a ran- 
tfo lo bas do laine. Mais »,*a no veut pas 
dirt* quo tous font pjirt'il. Los oourouils 
existent oni'oro pour dos raisons d’in- 
soourito. dt* pour, mais surtout do mo- 
oonnaissanco, ostimo lo (*aporal Ray­
mond .Novou, oharfk* du projirumme 
A’ioillir on liberté à la Sûreté du Qué­
bec. Sa t*ollè)îut*. la cajtorak* .Nathalie 
A’alloo, ontorino. Cos personnes, pour 
la jilupart âjïtx's, jîardont leur arjk*nt à 
la maison, par»*»* qu elles no savent pas 
utiliser los (*artos dt* ptiehot ou ipu*- 
ront qu’ollos pouvont se prévaloir du 
dt*p»')t diriH't. Lllos sont vulnérables. C»* 
sont elles qu’on attaque, qu’on rt*tr»>- 
uvo lifTottH's, sinon mortes.

PHII. ANTHHOPIE .\.AISSA.\TE
Lt los Séraphin ? St* pout-il que cer­

tains t'ontinuont d'accumuler pour le 
seul plaisir dt* possodor '.’ Sans doute. 
Mais il y a aujourd’hui dos avantages 
fiscaux à la générosité. Pierre Meti- 
viorcito un professionnel ontarien qui 
lui rat'ontait comment lui et son épou­
se planifient leur budget philanthmpi- 
qut*. au temps dos rapports d imp»>t.
« Ici. »;a commence. On fait du rattra- 
pag»*. La philanthropie s'ost mise en 
mouvement quand l’Ltat-pnividt'nct*a 
commontx’ à se dést*ngagi*r. »

Co n’ost pas Piotro-L C»>té. president 
du Fonds mmmunautaire du (îrand 
Québtx* qui va le c»»ntn*dire. Créée en 
1998. la fondation rogroupt* 110 fonds, 
chacun dixlit* aux ipuvtos que le dona- 
totir a le loisir do t'hoisir. La mise mini­
mum ost do.TlHKlS. Cetteannix*. on s’at­
tendait a reet'voir un demi-million Or. 
à ix* jour, on est rt*ndu à 7r>0000S. 
«C’est une solution d'avenir», fait va­
loir l’ancien Dirt'eteur gi*neral des ék*e- 
t i»>ns. qui st* plait à rappt'ler que « le »*yf- 
fre-fort ne suit pas le «xtrbillard »

« La ........
s’est mise en mouvement 
quand l’État a commencé

à se désengager»
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Le choix des armes

J
i* 1 a\(tui‘ tout dt' i;o : jt* nt* iMinnai> 
rien au\ arnu*>. a feu l ne earalune 
ou un fusil, pour moi. e esi du pareil 
au même, e'esi blane bonnel. bonnet 
blane. e est Pierre et .\lieheline .Mon­
treuil. e est le pi're Noel des (îjileries 
de la l apitale i‘t le père Noel du Carrefour 
Charlesbouffr 22. 41tt. 12. .liMiti. 27(1. Iti. 2(i. 

lette belle litanie me renvoie toujours à de» 
numéros de loterie ou d'autoroutes, pas à des 
ealibres.

•le ne eonnais rien au\ armes à feu. ou plutôt 
si. un tout petit peu. .le de\ais avoir utie dizai­
ne d années et j'avais ret^-u une carabine à 
plomb pour Noël, .le me sentjtis le k Onj du ran^;. 
.1 étais jeune et con. l’enez. plutôt que de laisser 
mes plombs parachutes dans le fond de mes po­
ches. je me les foutais dans la bouche .le 
croyais ainsi perdre moins de temps à en soi-tir 
un pour 1 enfiler dans le canon. .Avec mes ba­
joues. j'avais l'air d'un hamster qui vient de su­
bir un traitement de canal.

.leune et con. que jt* vous dis. j'aurais pu mou­
rir mille fois, étouffé par ma trrt'iiaille. l ue bon­
ne claque dans le dos de la part du petit voisin 
et le coroner aurait t“u une autre histoire bizar­
re à raconter a ses iml'ants pour leur faire peur, 
les soirs de pleitie lune. Heurt'usemenl. sans 
que je le sache, saint Hubert, le patron de tous 
les chasseurs, même les jeunes et les cons. 
veillait sur moi.

C'est à peu près à cette epoque. seloti des rele­
vés du Sen ice ctinadieti de la faune et de (îreen- 
pt'ace. que la population d'etourneaux sanson­
nets. de corneilU's et de tjrenouilles vertes a

connu un déclin marque 
daii' U"» Hoi"-!' rancs • i-tti* 
razzia aurait coutribui' au 
desi-quilibre de la chainc 
alimi'iitain' à Saint-l.oui— 
de-Hlandtord l'aute de pre- 
dati'ur» naturels, U-v marin- 
L'ouiii' et les mouche- noi- 
n- -e -ont multiplie- en- 
trainant la de-i-rtion des 
touri-te- et de- campeurs, 
au jrrand dam du maire et 
du hedi'au ------ "
l'est alor- que l'idiot du NProvtncher

village, après s'êtri* co^ii' la 
tête sur le bol des t(tilettt‘s 
comme Uk- dans lU tour rrr.< h futur, etit l'idix’ 
d'un projet di>develop(H nient durable et intern e, 
porteur de la convfrjîeni-c des forces -ua'rjri- 
ques et const>nsin'lles île la ri'^rion. .\utrement 
dit. un projet structurant.

Pour faire plus simple, disons que Chosebine 
s'est lève à une reunion du conseil, s'est racle 
le fond de la fror^re et a dit au maire quelle bon­
ne idi'e ce serait de cultiver la cannebt'rtje, ce 
petit fruit honni et rabouf.Ti. On pourrait faire 
un festival de la canneber^e. elire une Miss 
Cannelterm'. construin' un centre d'inlerpreta- 
tion de la cannchi'r^re. on v iendrait de partout 
et d'ailleurs, même de Warwick, pour re^'arder 
pousser la canneberp;e. Kt le maire de se dire, 
pouce et index sur le menton, que tout cela 
était bon.

("est fou. quand on v pense, commi'nt le mas­
sacre d'uni' colonie di' grenouilles par un jeutie

Ptvvetu'her
dleioltil com

con pi'ut avoir un impact 
economique in-oupyonne 
sur uni' n'j.'ion

.le disais quoi encore'.’ \h 
oui. les armes à feu 

IK'puis l'cpisode de la ca­
rabine à plomb, je n ai plus 
jamais touche à une arme, 
ou plutôt si, une fois, mais je 
n en dis pas plus, sinon je ne 
pourrai jamais arriver au 
Inuit de cette chronique sans 
avoir developiu' au moins 
une idee dans k' sens du 

monde, et' qui i -l très embêtant pour un chi'oni- 
queur pave justement pour eclairi'r les lecteurs 
sur les jn'und- enjeux de ce monde 

1a le Proirramme canadien des armes a feu. voi­
là j'v arrive, en c-i un beau Pt un ti'ês cher 

.le ne sais [la- pour vous, mai- moi. je n'arrive 
pas à comprendre comment le fjouvernement fe­
deral a [)U enjrloutir PN Mll.PI \K1> HP 1H)1.- 
P.MvS poui- faire l'enrefTistrenient de seulement 
une [lartie de- quelque sept millions d'armes en 
circulation au Panada. Hemarque/. ya aurait pu 
être [lire, .Mlan Hock aurait pu ilemaniler. je ne 
sais pas moi. renretristremenl de cliaque cartoii- 
clu' et apiieaii à canard.

1 .a vérificatrice [îeneraleSheila Praser est tom- 
bi'i'i'ii bas de sa l'haisi' lorsqu i'lle a constati'cet­
te [ïabi'tîie olympique. .\ ce prix-là. en l!t7ti. les 
Qtii'bi'cois av aient au moins un stade « av ec pas 
de toit » comme sv mbole de leur colere.

\ in[.n-cinq ans plu- tard, le- contribuables ont 
iH'au - enener. chialer. crier sur le- lijïties ouver­
tes, menacer de ne plu- paver leurs iminits. leur 
dime et le camelot, ils ii'oiit rien de tan^nble pour 
canali-er leur frustration l’as de béton, de sta­
de. d edilice pharaonique comme celui de la 
l'ai-se de di'[iot et placement, rien, que du vent 
l N Mil.1.1 MH'HP 1H»1 l.VUSeitjrloutisenquoi. 
je V oils le ilemandi'. en [ta[H'rasse. en formulai­
res tri[)le l'Xi'iiqtlairi'. en ra|)|Hirts ini‘om|ilets de 
foiiiiionnairi's dont la main [.miiclie iÿ^iort' ce 
que fait la main droite

l 'est écrit noir sur blanc au cha[iitre 1(1 du 
ra[i|)or( de la vérificatrice [renerale que je me 
suis ia[te avec une joie beiyjiiiaiiii'iine l.e ra[i- 
[lort. [la- Sheila Pra-er. *> Pnv iron S.N'Si des de- 
maiiili's d l'iiri'fristri'itti'iit ont dû être traitées 
manuellement en raison d'informations qui 
étaient incoiiqilêtes. •> l'ouilonc. est-ce que ya 
prend un doctorat en arclieolojïie [loiir trouver 
un numéro de sériéPt moi qui crov ais être le 
-l'iil à ne [las -avoir la diflerence entre une ca­
rabine et un fusil

l>ti haut de mou courroux, je réclamé sur-le- 
champ qii on iiielte fin a ce iraspilla^re ehonte de 
tond- [iiiblics. Pt avec les quelques millions qui 
Iraiiii'iil dans les fonds de tiroirs, qu'on erifje un 
montimi'iit à la [Tloire di' la betise htimaine Quel­
que part, dans un [Traml champ, pour que tous 
les chasseurs se detonlenl dessus à jjrands 
coups lie Itll.'Kt. de 22 et de 11(1.

Pt si vous voyez parmi ce- canardeiirs un tyiie 
avec de drôles de bajoues et une carabine à 
[iloiiib. ne lui donne/ surtout [las une claque 
dans le dos. ce pourrait être uioi.

ENTREVUE
L’œuvre de Dieu, la part du curé
Dans Saint-Roch, l’abbé Mario Dufour a réussi à redonner vie à sa paroisse

Si-*-»’'

Alain
Bouchard

.WmifhairK? Iesi>lril nmi

■ Le curé de Saiiil-Roch aurait voulu un 
autre eadeau d'anniversaire que eette en­
trevue au SOLEIl.. «.Je me trouve déjà trop 
médiatisé», a-t-il soupiré au téléphone, 
avant de demander un temps de réflexion.

V
oilà un dilemme que l'abbê .Mario 
Dufour, qui s'amuse à se décrire 
eomme «l’.O. » (prêtre ordinaire) 
aimerait bien pouvoir se passer, 
mais qui est forcément et inévita­
blement le lot de tout homme que 
l'arehevêque de Québi'c nomme un beau matin 

curé de cette paroisse monumentale. La cathé­
drale Saint-Koch est une mini-N'otre-Dame-de- 
l’aris, dans un quartier où rien n'est jamais lo­
cal, mais toujours un peu l'affaire de tout Qué­
bec. voire du tout Québec, bon an mal an.

.Mais il y a un autre dilem­
me dans lequel .Mario Du­
four refuse caté[îorique- 
ment de s'enfermer: celui 
selon l('(|uel la revitalisation 
socio-économique de son 
quartier serait dommagea­
ble aux pauvres, dilemme 
qui s'exprimait à peu près 
ainsi, il n'y a pas très long­
temps: si vous êtes pour la 
démolition du mail Centre- 
\'ille, vous êtes contre les 
pauvres; si vous êtes pour 
les pauvres, vous devez être 
l'outre la démolition du mail. 

.Mario Dufour était pour la démolition, «.le suis 
contre toute forme d'exclusion, dit-il, dans son 
bureau du presbytère. .Juste ici. derrière, des 
condos tout neufs côtoient très bien les HL.M. 
.J'aime beaucoup l'ette mixité des populations et 
des fonctions qui est en train de s'installer dans 
Saint-Koch. »

.Mario Dufour a eu 4.") ans lundi. Le lendemain, 
il s'est rendu à Kaie-Saint-Paul fêter cette fois 
l'anniversaire de ('elle qui lui a donné la vie, com­
me à ses 10 frères et quatre sieurs. Ce qui lui per­
mettait en même temps de revoir son père et... 
confrère jusqu'à un ('ertain point. Koger Dufour, 
SO ans. est diacre permanent depuis 20 ans. Il fut 
un pionnier du domaine au Québec. Qui donc a le 
plus influencé l'autre'.’

CATÉCHÈSE PAR L’ART
La théologie intéressait plus le jeune homme 

que la prêtrise elli'-même, tout ('omme la philoso­
phie et la psychologie du reste — tout ya n'est pas 
bien loin de la spiritualité, dira-t-il. C'est ainsi 
qu'il s'est dévoué deux ans en .Afrique, au sein du 
CECI (Centre canadien d'étude et de 
coopération internationale), presti­
gieuse organisation fondée par un .Jé­
suite. L'engagi'ment saci'rdotal a suivi.

IX'jà à Lauzon. en lOS."), le jeune dia­
cre de 28 ans orgtinisait des messes fa­
miliales. sous l'u'il d'un curé aux 
aguets. L'idée était de faire activement 
[tarticiper les enfants à la liturgie reli­
gieuse. Il n'a jamais ci'ssé. depuis lors, 
de nunventer la placi’ que dev aient im'- 
cuper à la fois l'Eglise et l'église, dans 
l'ensemble siK'ial.

Quand il a mijoté le projet des Feux sacrt's à la 
basilique de Québec. Kome interdisait encore 
tout spcH'tacle dans les l'glises. Mais ce qui était 
en voie de changi'r. heun'usement pour lui.

«.Je crois en une catéchèse qui passe par l'art 
et l'architecture, explique .Mario Dufour. Quel­
que KHKKH) enfants passent chaque annéi' par la 
basilique. L'église peut devenir un lieu de pê'da- 
gogte religieuse formidable, surtout au moment 
où l'tHxtle se défait de ya. » Lorsqu'il dev int curé 
de .Saint-FJiK'h. en IJtU.'), il avait le mandat de fer-
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Il SOLFIl JOCFIVN DFRNIFR
» J'aime beaucoup cette mixité des populations et des fonctions qui est en train de s'installer dans Sainl-Rorh », lance l'abbé Mario Dqfour.

100000
enfants
passent

annuellement
parla

basilique

mer l'église .Jacques-Cartier, ('elle dont le célè­
bre clocher penché a donné son nom à un ('afé 
très couru dt' rinters('ction Car()n-Saint-.Joseph. 
Non seulement il ne l'a pas fermt't', mais il l'a 
r('ntabilis('('. Di's messes y sont encore célé­
brées. même roumaines orthodoxes. Des gmou- 
pes communautaires y ont leur quartier général, 
à r('tag('. Lejulx' st'ra bit'ntôt transformé en ate­
liers coopératifs d'artistes.

Et ce n'était même pas son leuvre princiiiale. Il 
s'employait en mêm(' t('mps à relanct'r ré'glist' 
Saint-Koch au «tt'nips des cathédrales». 1a' l'esti­
val de la musique sat'ré y était lancé avt'c tam- 

iKiurs ('t tromiK'ttes. JX'svisitt's guidtX's 
y ('talent organiscX's. IX's rénovations 
majeures faisaient pousst'r d('s 
conduits d'aération ('t d('s as('('ns('urs 
derrk'rt' d('s portt's d'anciens conft's- 
sionnaux. Toute une ruche d'u'uvrt's et 
de projets communautairt's commt'n- 
yait a prt'ndre plac(' dans les sous-sols 
d(' r('glis(' ('t du pr('sbv1('n' a la fois.

« Il n'('tail pas qut'stion d(' démolir le 
mail ('t de ne ri('n offrir à ct'ux qui y vi­
vaient pratiquement, raconte l'hom­

me. .Mais l(' plus important était de dévt'loppt'r la 
culturt' d(' la fierté.

«Il ne faut pas maintenir les gens dans une 
mentalité de dépt'ndance et de désespoir, dit-il. 
Il faut leur apprt'ndre a reU'ver la tt'te ('t a dire 
aux résidants d(' la haute ville et d ailleurs : ve- 
n('Z voir et' qu(' nous avons et (t'que nous faisons 
de b('au ici. vous s('n'Z étonné ! »

Mais ('(' n'est pas tout. Le curé Dufour a réus­
si à obtt'nir du CLSC qu'un travailk'ur social 
soit afftK'té à plein temps a son sous-sol. au mo- 
mt'nt oil la pauv n'ti' s'ai'compagnait alors d'une

désinstitutionnalisation psychiatrique presqut' 
effrénée. Il a fait élire k' sous-sol ik' son église 
«annext'» du Centre de développement ik's 
technologies d(' l'information (CD'J'J) ; de sort(' 
que de nouveaux bureaux y st'ront bit'ntôt 
consacrés à la «religion» numérique. Tandis 
qu'au r('Z-d('-chaussé('. autour ik' l'autel sacré, 
il se livre annuellemt'nt à iint' Jumt'diction d(' 
chiens ! Kien de moins.

« Il y en t'ut 240 la dt'rnière fois, raconte-t-il. En 
vérité, (''est le monde que je bt'nis. Mais sur tint' 
thématique relative à l'utilité du chien. L(' guidt' 
•MIFLA des avt'ugk's par exemple. »

.Jusqu'ou ira ce tourismt' rt'Iigieux'.’ .Non st'u- 
lement il ramene du monde à l'église mais, in- 
sist(' .Mario Dufour, il permt't d'entretenir un 
monumt'nt historiqut' qui, dans k's faits, appar­
tient à la région tout en étant administré par 
une simpk' paroisse. Le budget annut'l d(' la fa­
brique Saint-Koch frist' k's .'fOOOOOS. alors qut' 
la capitation rapportt'a pt'ine 14 OOOS... c'est- 
à-dire le quart seuk'ment de la simple facture 
de chauffage.

SLR LA TRACE DE ZLNDEL
Ix' cutt' d(' Saint-KiK'h s(' l('V(' à ôh JJO tous les ma­

tins ('t comm('nc(' sa journtX' par la li'ctun'. « L(' 
soir, je suis trop fatigué'.» Il lit un [K'U de tout, mais 
b('aucoup d'ouvrages d(' réflt'xion. qui s'(‘n sur- 
pn'ndra. Et il a s('s idoles, voirt' s('s mt'ntors. Com- 
m('le vénérable pré'tresuisst' Maurici'Zundt'I. une 
ix'fért'nct' l'onsuIttX' par le pape lui-même.

Mario Dufour aime beaucoup marcher en 
montagne, quand il en a li' temps. Et ses vacan­
ces sont généralement invi'stit's en voyages. 
C'est ainsi, notamment, qu'il a contracté le vi­
rus du tourisme religieux, en assistant un jour

au spectacle de lumière projeté sur les célébrés 
pyramides d'Egy pte.

En principe, son séjour dans Saint-Koch ik'- 
vrait ('X|)ir('r dans deux ans. Ce qui le rami'iK'- 
ra trt'svitea la tentation de repartir ('ti Afrique 
avec le CI'ICI, comme il avait voulu le faire — au 
Kwanda précisénu'iit— en I!(!).'), quand mon- 
si'igni'ur Maiirict' Couture l'a nommé dans 
Saint-Koch

.A faire autre chose, il pourrait bien sûr gagner 
[dus que 20bb0S par année, logé «mais non 
nourri ». Comme il aurait pu aussi avoir une f('m- 
me et des enfants. ('(' n'est surtout pas le char­
me qui manque a ce grand costaud « bt'au com­
me un acteur», pour reprendre rt'xpn'ssion 
d'iint' vi('ille paroissienne.

Le ('('liJiat n't'st d'ailleurs pas toujours évident, 
reconnait-il d’emblét', mais sans rouspé'ter vrai­
ment. «.J'imagine qu'un religit'ux qui se retrouve 
un peu seul, sans grand défi, peut trouver c('tte 
ré'alité parfois diffieik'. » .Notre entretit'n a eu li('u 
avant la dék'Clion ik' l'ancien ('vêque de (iaspé, 
faut-il ici noter.

S('s parents sont originaires ik' Mait'-Saint- 
l’aul, mais Mario Dufour a grandi à Ik'auport. Il 
('St devenu prêtre au moment ou k'Québt'c conti­
nuait ik' éf//.Qicr joy('us('m('nt la pratique reli- 
gieus('. en même temps que k' mariage, la fa- 
milk'. etc. ('('qui n'a pourtant pasdi'concertéson 
('ntoiiragi'. loin dt' la.

Et aujourd'hui, il n(' trouve toujours pas ré'po- 
qu(' incongrue pour être pré'tre, quoi qu'on en 
iiis('. «Vous savez, dit-il, pour les gens qui n'en 
ont pas ht'aucoiip Ix'soin, le prêtn' moderne a 
l'air d'un extraterrestn'. Mais quand, tout a 
ciaip. on ('n a bi'soin. on s(' met a le chercher par­
tout ('t a le trouver fort ran'... »
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C iiiiiiisti-c (le la .liislicc, Martin (auchoti, va trop loin 
cil voulant considerer coniinc de la pornofjraphit* ju­
venile une o-uvre littérain' qui décrirait une activité 
M'Xiielle interdite avec des (*nfants. Qu’il [iréeonise 
la tolérance zéro pour la |)ornof,Tapliie juvénil(‘, très 
liieii. Mais qu'il eriniinalise riniatrinaire, non.

(Quelle fadeur auraient U‘s a-uvres litté­
raires si elles devaient toujours reposer 
sur des actcuirs et des eom|)ortenients ju- 
m‘s corrects, norinaux. vertueux, non vio­
lents, non choquants, non ré|)rétiensi- 
l)l(‘s. (iu’iiii auteur détaille dans un ro- 
niaii iiiu* rc'lation sexuelle di'tjradante 
iiii|)li<|uaiil un viiul liomnie et un tout jeu­
ne tJai\‘on ne hrinn* pas les droits ni n af­
fecte la dit,niité d(‘ cet enfant qui est un 
pur produit de fiction. Kn (pioi le bien pu­
blic est-il desservi |)ar une description 
fictive, aussi odiiuise soit-elU‘?

Il y a un iiiondi' (Mitre des écrits et une 
|)s(Mido-o“Uvr(‘ artisti(|ue oii (U“ « vrais » iMifants, en chair 
et (Ml os, ont été kidiuqipés, exploites, battus (d viol(‘s pour 
une iiiis(> (mi scimk* (pli coiiibliMMi l(“s fantasmes de grandes 
piM'soiines. L(' ministre devrait d'ailliMirs déployer [iliis 
d'efforts |)our (-(mmum- les prédat(Mirs s(‘Xii(‘ls et l(‘s cyber- 
pedophiles plut(‘»t (pie (!(' c(Misur(M- (l(‘s auteurs, reconnus 
ou noii,(‘t l(Mirs é(MMls inoffiMisifs.

Il apparait aussi biiMi difficiU' (1(“ prouver (pie la l(*cture 
d'un passapi' deiMMvant une relation sexuelle avec un mi- 
iKMir iiieitiM'a les leet(Mirs a s s, voire a
considérer l'exploitation des (Mifants comme acceptable. .\ 
ce compt(', il faudrait retiriM- bi(Mi des livres (l(‘s librairies 
car ils pourraiiMit laissiM’ (M-oire (pi'il (‘st piM'iiiis de voler, de 
se dropiuM-, (!(> tiKM', tous des actes [lassibles de prison en ver­
tu du code (MMiiiinel. I']t tant (pi'a [lousser plus loin 1 absur­
de, pouripioi pas, dans un souci (le contrer l'obesité, inter- 
dir(‘ les livri's de rec(‘ttes ou des films comme ('lioeoldl ou 
Le Festin de lUthelle (pii incitent à maiiper'.’

Des souris 
et des juges

L
es biol(‘chnolopies effraient et divisent. Elles divi- 
s(Mit la [lopulation, mais épilement la communauté 
scientifi(pie. Lu Cour suprême vient de refléter cette 
division en ivjetant par cin(| voix contre (piatre — de 
justesse donc ! — l'idée (pi’un animal transpénique 
puisse être breveté au Canada. Est-ce la victoire du 
pros bon sens sur les apprentis sorciers ou la défaite de la

sci(Mice face à des con.senateurs butés ?
li('s jupvs devai(Mit (k'cider si la Loi sur 

les biTvets octroyait une protection à 
« l'inventeur» d'une nouvelle « forme de 
vie», en l'occurrence une souris prédis­
posée (par des manipulations péneti- 
(pies) à (U'velopper rapidement des tu­
meurs cancéreuses. Cette souris « onco- 
lopitpie» a été civee au milieu des annê'es 
SP par rCniversité flavard comme outil 
(!(' iH'cherche sur le cancer.

L'obtention d'un biwet n’est pas sans 
intérêt. 11 permet à son détenteur d être 
reconnu comme le proprietaire d une in­
vention et de toucher des redevances de 
tous les ('ventuels utilisateurs. 11 est 

péiieralement admis (pie ce système, parce (pi il récom­
pense l’iiipeniosité humaine, favorise la recherche et le 
(h'veloppement.

Jeudi, ciiui des neuf jupes de la Cour suprême ont estime 
(pie la Loi sur les biTWts n’a pas une portée suffisamment 
larpe pour inclure « les formes de vie supérieures», c’est-à- 
dire les animaux ('1 U's i)lant('s. L(‘s quatre dissidents ont af­
firmé le contraire.

D'un point de vue purement technique, la décision sur­
prend. Il faut savoir que !’« oncosouris » a été brevet(H' aux 
Etats-l'nis. ainsi (pie dans les lo pays de 1 l nion eiiro- 
piMMine et au Japon. Le Canada serait-il plus frileux que 
les autres'.’

La Cour suprême a ete pliidê'e par des considerations mo­
rales. « La délivrance de brevets pour des formes de vie su- 
piM-ieures est une (piestion très controversée et complexe 
(pli suscite de praves pivoccupations d ordre pratique, ethi- 
(pie ou environnenuMital ». ('crit le jupe Dastarache.

La «bivvctabilité des formes de vie supérieures» n est 
(pi'une petite facette de l’immense débat sur les biotechmi- 
lopies. Mais elle concentre les espoirs des uns et les crain­
tes des autri's : les espoirs que la reeherche sur les inammi- 
fèri's iransp(MU(pies permette de trouver des parades à de 
praves maladies et les craintes (pie ees manipulations piMU'-
li(pies nous entrainent vers des derives.

Maintrnaiit {\\\v la ('our suproinr a iTsliviiU la partiV do la 
loi. il ne fait aucun doute qu’Ottawa la modifiera pour y in­
clure les plantes et les animaux —comme c'est le cas dans 
la plupart des pays industrialisés. Le Canada ne résistera 
pas éternellement à la pression.

.Mais Ottawa ne (U'vra pas avancer dans cette direction 
sans baliser le terrain. .Ainsi, aucun br(‘vet ne (Uw ra être ac­
corde sur des corps humains à queUpie étape (pie ce soit de 
leur développement.

Par ailleurs, si le pouvernement a vraiment à cdnir I avan­
cement de la science, il ne devra pas considérer (pi il y a vio­
lation du brevet lorsqu'un chercheur se sert d un pnua'de 
ou d’un produit bnweté pour efk'ctuer des experimenta­
tions. Lorsqu’elle est trop ('tanehe. la propriété intelK'ctuel- 
le d('eourap(' l’innovation au lieu de l'encouraper.

L'émission d’un brevet d(*vrait enfin pouvoir être contestée 
par de simples citoyens pour des motifs siK'iaux ou éthiques.

La decision de la Cour suprême a le mérite de preparer le 
terrain à un débat public sur cette (piestion. (. est 1 a\ antape 
(pi'il y a à renvoyer la balle dans le champ politicpie.
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L’argent des autres

L
a dilapidation de fonds pu­
blics ('St l’iine des pires fau­
tes que peuvenl eoinmeltre 
les politiciens et ceux qui 
sont au service des pouver- 
nements, parce ([ti elle 
[■onipt le contrat implicite entre l'Etat et 
les citoyens.

Cette tendance se fait pins pressante 
lorsque les potiv('rnenients sont en lin de 
mandat, (piand les lii'iis avec les électeurs 
se sont rompus, et quand s'est propix'ssi- 
vement installt'e l'arropance du pouvoir. 
.Avec l'atmosplièrc de fin de ri'piu' (pie 
nous vivons, tant a Ottawa 
qu’à QuélH'c. nous sommes 
(lotie bien seix is au chapitre du 
pasiiillape.

Les citoyens acceptent en 
effet de payer des impôts, et 
donc de eeder une partie de 
l'arpi’iit (pii leur appartient, 
pour financer les missions 
(pie la eolleetivité a conliees a 
l'Etat, comme les sen ices pu­
blics. la santé, l’i'ducation. la 
redistribution de la richesse.
Mais quand l'Etat paspille 
l’arpent qui lui a ainsi été 
eonfié. quand il détourne les 
fonds de la mission à hupielle ils étaient 
destinés, il y a une double rupttire.

D’une part, le paspillape ébranle la lépi- 
tiniité du processtis de perception fiscale, 
et cautionne dans les faits l'i'vasion fisca­
le sous toutes ses formes. D'atilre part, le 
piispillape affecte atissi la lepilimite de 
l'Etat paive (pie la mauvaise utilisation 
des fonds publics empêche, par défini­
tion, l'État de jouer adé'quatement son ni- 
le. C'est le penre de maïupiements qui ali­
mente le cynisme et qui creuse le poulfro 
(pii sépare les citoyens de letirs politi­
ciens. \oilà pourquoi, à la limite, le pas­
pillape de fonds publics est une menace à 
la santé de la démocratie.

Les politiciens, les fouetiiinnaires et les 
diripeants des sociétés d’EJat ne seront 
jamais à l'abri de la tentation de dilapid('r 
les fonds publics, parce qu elle repose sur 
tin nu'canisme bien simple. L'arpent qii ils 
dépensent, c’est l’arpent des autres. Et il 
est totijours facile de faire preuve de 
laxisme et d'indifférence avec l'arpent 
des autres.

Alain
Dnbuc
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L(' cas le plus honteux, le symbole même 
de riiistoire d’horretir. c'est certainement 
le dépassement, (pie dire, l’i'xplosion des 
dépensés au ministère de la Jtistice dans 
le l’ropramme d'enrepistrement des ar­
mes à feti. l.e Propramme devait s'autofi­
nancer. Il coûtera un milliard, a découvert 
la vérificatrice pénérale. En ivvirement 
majeur dont les fonctionnaires et les mi­
nistres concernés n’ont pas jupe bon d in­
former le Parlement à qui l'on doit en 
principe rendre des comptes.

l'n paspillape éhonté pour un projet 
dont l’utilité n'a pas toujours été éviden­

te. L’idée d’imposer l’enrepis- 
tremeiU des armes à feu a per- 
iné dans le sillap(' du drame (!(' 
Polytechniqtie, dont on fête cet­
te semaine le triste anniversai­
re. Sous les pressions militan­
tes bien intentionnées, Ottawa, 
beaucoup par opportunisme, a 
repris à soti compte la thèse 
voulant qu’un enrepistrement 
des armes de chasse contribue­
rait à réduire les crimes vio­
lents. Et c'est ainsi que le pro­
cessus a coûté un milliard pen­
dant que nos bandits conti­
nuent à se tirer dessus awe des 

arnu's illépales achetées au marché noir. 
Non setilement a-t-on dépi'iisé un milliard 
de trop, mais on l'a fait pour rien.

Mais on est à Ottaw a, oû le mot inilliard. 
peu importe la lanpue officielle titilisev. n a 
pas le même sens qu’ailleurs. Cela est d au­
tant plus décourap('ant que l’on a l’impit's- 
sion que ce penre de paspillape laisse le 
pouvernement Chrétien relativement indif­
férent. Cela donne toutefois un relief par­
ticulier ati débat sur le déséquilibre fiscal, 
en notis rappelant à quel point Ottaw a na­
pe dans U'S dollars (jiiand les pro\ inces ti­
rent le diable par la queue.

Le problème, c’est que les provinces ne 
sont pas non plus des modèles de ripuetir. 
en commen(,‘ant par le Québec qtii a. lui 
aussi, connu ses scandales cette semaine. 
On l’a vu avec les tribulations de la Cais­
se de dépôt, dont le nouveati président, 
llenri-l’atil Rousseau, a annoncé un coup 
de barre pour mettre fin aux dérapapes.

Rien sûr, le cas de la Caisse de depot 
est tin peu différent, parce qu elle ne dé­
pensé pas l'arpent de nos impôts, mais
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plutôt celui de nos retraites. Ce qui est 
peut-être pire. On a assisté aux menu's 
mécanismes, où l’ivresse du pouvoir a fait 
oublier qu’un fonctionnaire, ou un ri's- 
ponsable de société d Etat, est un ser\i- 
teur du public. c(' que l’anplais décrit infi­
niment mieux en décrivant les fonction­
naires ('omme des pnhl ic serrants.

Résultat: tin siépe social princier, une 
aventure iiu'xplicable dans le domaine d(' 
la mode oû la Caisse aura enplouti JO mil­
lions tout en cautionnant un système de 
népotisme (jui a nui a 1 industrie que 1 on 
prétendait aider, l ue aventure si bizarri' 
qu'on se demande si l’ancien président 
voulait transformer notre bas de laine en 
bas de soie des Québécois 1 

1-J bien sûr. l’aventure de la Caisse avec 
QuelH'cor pour l'acquisition de Vidéotron 
et de T\'.A qui. jusqu’ici, nous a collective­
ment fait perdre la bapatelle de deux 
milliards.

Le privé, dira-l-on. n’est pas mieux, 
comme on l'a vu avec les scandales qui 
ont secoue les places financières. Mais il 
y a une différence majeure. L’actionnaire 
qui se sent floué dispose d'une option, cel­
le de vendre ses actions. Le contribuable, 
lui. est prisonnier.

l'ace à ces scatulales et à ces aims, il n \ 
a (iii'une parade. Dire et répéter que l'ar­
pent que dépensent les pouvernenients et 
leurs ('('présentants ne leur appartient 
pas. mais qu’il appartient aux citoyens.

Mais ce principe, qui apparaît fonda­
mental, est loin d'être intépré. La pltipart 
des politiciens annoncent toujours leurs 
dépenses en disant qu’ils «donnent», 
«accordent», «('onsentent ». comme s il 
s'apssait de leur arpent. Les chicanes fé- 
dérales-provinciales. notamment sur le 
deséquilibre fiscal, opposent deux poti- 
vernements (pii estiment que 1 arpent 
pour lequel ils se battent leur appartient 
à eux. phitfu qu'atix citoyens qui ont pay(' 
des impôts.

Dans les faits. l’Etat doit se perct'voir 
comme un fiduciaire des sommes que lui 
ont confié les eitoyens. i.es fontls pu­
blics. ce sont d’abord et avant tout les 
fonds du publie. El tant que ce principe 
ne sera pas ancré dans les valeurs et in- 
lépré dans l'éthique qui répit nos politi­
ciens et leurs mandarins, la menace 
d'abus continuera à peser.

^_____ _ ,________ ____________________ :____________________________ ' ' âHCMIVIS II S0L(

he riM le olu» honteiLX le Humhole même de VhUtoire d horreur, c'eM certainement le depoMement. que dire. VexploMon den 
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Rendre des comptes, et les régler

L
t‘> diTapaj:» ' lit' l'aiinii- 
ni>tratu>ii puWiqui*. ail­
lant a ( UlaMa qu'a Uiu'- 
Ikh- li aillt'urs. m' multi- 
plii'iil. Au-ili'lii iii'> ifiilai- 
iu'!« ill' millions di' dollars 
^ispilli's. uni' qui'siion di'ini'uri'iqui 
paie pour ees erreurs * Avez-\ous déjà 

eniendu parler de sous-niinistres ou de 
minislivs ivli-oijrades.voiiveoni.'eilies’ 
Dans le seeteur prive, je ne eonnais pas 
un viet'-presideni ou un presideni qui 
suiA h i'ail à de lelli's erreurs.

l.esealade des i-oûis du Pi'otii'amme 
eanadien d'enreirisiremeni des lU'ines a 
feu dépassé reiilendement : 1’ millionsS 
en mité. l!i:l millions en litltd. 044 
millions en llHts. 7ti4 millions en février 
•JlKKt, «au moins» un milliard trois mois 
plus tard, «plus» d'un milliard en l’tHtl ' 
Kn on avait promis que le l’ro-
jîramme s autolinaneerail avee des ri'- 
eeltes de 117 millions pour des dépen­
ses de 1111 millionsS. Kn 2(1(11. on avait 
dépensé (iSS millionsS et reeueilli seu­
lement 7)11 millionsS. .Ainsi, la date où le 
Protîi’nnime s’aulotinaneera. prevue 
pour lllllll-2(Mt(l. a été repoussi'e à 21107)- 
2(l(H)en llHKi. puis à 2(112-201.4 en IHH''.

.Aujourd'hui, on ne parle même plus 
d'aulofinaneemenl pour ee veritable 
« stade olympique » de .liistiee (.'anada ! 
Kt eomme si un scandale n arrivait ja­
mais seul, on a appris que ce l’rotrram- 
me mal foutu a eu besoin de publicité.

eh oui! Le contrat de publicité, estime a 
4.s millionsS. en aura finalement couii' 
plus de 10. i ;i quelle enlivpri''e a louche 
le pactole * liroupaction bien entendu.. 
Uien que celle relation douleUM' de­
vrait nous faire IcM'f 11'cii'iir!

Mais le plus choquant dans cette his­
toire. c'est que seulement le tiers des 
depi'iises ont ele soumises aux depu­
tes. .Xutri'ini'ni dit. li's aclionnairt's ont 
delibi'remenl l'te laisses dans 1 i^rno- 
rance. l*as une l'iitri'prisi' priM't' ne 
pourrait si' [H'rmi'ltre cela, à moins que 
ses diriüeants ne soient eux-mémes 
malhonnêtes coinnu' ceux d Knron. et 
qu ils jouissi'iit di' la l'omplicite de 
comptables comme .Arthur Andersen.
l'e n'est pas un cas unique dans les 

annales de radminisiralion publi­
que. Souvene/.-\ous du «milliard» 
l'tïare au ministère du Développe­
ment des ressources humaines. Dans 
ce cas-là. les deputes furent compli­
ces puisqu'une petite caisse de 
2!(() millionsS avait ele mise à leur 
disposition, y compris les deputes 
d'opposition, pour arroser de sub­
ventions des « f'rack-()-l’op » dans la 
circonscription du liberal Yvon l'har- 
bonni'au. ou A'ideotron dans celle de 
la très bloquisie l'rancine l.alonde.

La liste des horreurs serait longue et 
comprendrait les credits d im()ot a la 
recherche qui finirent par entïoullrer 
plusieurs milliards de dollars. Idem
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Michel Vaste!

pour le Pro^Tamme d'incitation a la 
prospi'ction petrolii'fi' qui l'oula 
7 milliardsS (de liiss!) avant qu'on se 
rende compte que le fiouverncmenl 
subventionnait des « trous secs » par­
ce qu'on forait n'importe où et que li". 
investisseurs rei'ueillaient (ilus de 
credits d'impôt qu'ils ne dépensaient 
d'articnt. On pourrait aussi parler des 
frais de recoin rement de la l'I’S et de 
la l'A 0. ou de la fusion des in-otïram- 
mes federal et provincial de dévelop­
pement de la main-d'u'uvre. .lean .Al­
laire en a-i-il fait, des discours, sur les 
economii's qui' I on ternit a rapalriei^ 
au Quebec des prof>rammes fédéraux ' 

l'.t bien entendu, on ne peut passer 
sous silence li's abus qiii si* comnu'l- 
li'Ut dans li's socii'ti's d l.tat qui. elles, 
ne sont pas soumises aux examens 
des vérificateurs generaux pas plus

que des i'lu>. I l il n'.v n l*;»*-n--i'm- 
bli'i's ^encrali". des ai iionnaire- dan^ 
U'^ >ocii'tes d'I'tal pui-que l'aciion- 
naire unique c^l le ^ouverucmeul 
Hrel. il > a des abu-. mai" le plu" cho­
quant est qu'il n'v a pas de "auction" 

l n bi'au l'U" d i'"pi'ci' lut ci'lui du 
mini"léri' ilu 1 H'v eloppcinent dc" i c" 
"oui'i'i's humaines 1 or"qui' 1 attain' 
éclata, c'est la pain re mini"tre .lane 
Stewart qui subit tout rcmimrras l u 
fait, le l'oiui" irau"itoiri' imur la 
creation d emplois avait etc crée 
"ous la direction de Lierre Lettiprew 
l'ela po"i' le (U'obléme de la re"pou- 
sal)iliti' des ministre" devant le Lar- 
Icment Dans le cas du Lroiframmc 
l'anadicn des armes a leu. qui dev rait 
paver ’ Allan Kock. le mauvai" i>lani 
ficateur * Anne McLcIlan. la mauvai 
"C fj'i'slionuaireOu Atariiu i au^ 
chou, heritier de la patate chaude 
Ou les trois

Alarlin l'auehon s'est jusqu ici liicu 
"orti de l'emliarras dans lequel l'ont 
laisse ses prédécesseurs, mais le" dom- 
inativs a la réputation d'Allan Kock "oui 
probablement permanents et l'elimi- 
nent de la deuxième place dans la cour 
se a la direction du [larti liberal l ialleur 
invétéré, c'est lui aussi qui. par ven­
geance personnelle, a enpoulire des 
millions de dollars dans I attain' .Ail­
lais. ("est lui aus"i qui a lance la ciillure 
du ixtl dans une mine desafleclee du

Atanitoba |)<)ur "e n'liiln' iDinple. un au 
l't ô milllon">> plus tard, que li' /■■' 
n'etait pu" l)on '

I l U " "OU" tniui"tn'"ou le" dii'i'cleui" 
généraux, eux. qui "onl-il" ’ Dans le cas 
du minisiere du 1 V'veloppi'iiicnl dc" 
i c""ources humaine", on "avait de qui 
il "'ai;i""aii un certain Atel i appc I ut 
il "anctiontie laair la papiillequ'il avait 
"eiiiiH' ’ Au iDiitraire. il eut une promo 
tien. itreltier du l'otiseil prive, le man 
darin de" maïularin"'

Daii" ratlairc du l entre de" arme" a 
leu. ou UC parle que de" ministre", la 
pointe de l'iceberg dans une adiuiiu"
iraliou sail" vi"at;'"' ("*"''' ''
m'a tallu une heure de nav i^niti*"' dans 
!(' "ile du üoiiveriiemeiil du ( anada 
pour decouv rir le" noms des iDupatile" 

tiarv AAi'bster porle le titre ron 
fiant de pn'"idenl-direcleur iteneral 
du ('entre canadien de" armes a leu 
depuis l'cte 2(1(11 l 'onclioiinaire lede 
rai depui" tùTa. il est spécialiste de la 
cveci'aphie urbaine ('1

* Alarvantonetta l'Iiiniian elail 
presideuii'du Ceilin'avant lui I lieu 
elt' milice, depuis, au poste de sous- 
ministre deleiiuee au Dev eloppemeiil 
lies ressources humaiui's et v ice pre 
"ideute de la Commission de l'assii 
rance-emploi Llle est "pecialisie en 
histoire (' !t.

Si des leles doiveni rouler, ce sont 
d'abord ces deux-la '

Un périple de 24 jours 
sur l’Atlantique

Le Levisien Geomes Leblanc nous raconte sa Roule du rhum 2002,
de Saint-Malo à Poinle-a-Pilre

'^r

Georges lA’blanc _____
Skipper

Le départ dc la Route du rhum 20(12 
s'est donné à St-Malo le 0 novembre. 
Destination; l’ointe-à-l’itre en (iiia- 
deloupe. Cette trrande classique de la 
course au larjîe en solitaire en é'tail a 
sa septième édition. Depuis 107H. 
l'année où Mike Birch en a été le 
vainqueur, elle se répète tous les
quatre ans. ....................

Cette é'preuve sportive réunit a la lois 
les plus trrands skippers et les meilleurs 
voiliers de course au monde, monoco­
ques et multii'oques. Cette année, tout 
prés de (iO embarcations claient inscri­
tes au départ, qui s est donné, comme 
toujours, début novembre, une période 
lors de laquelle les conditions meteo 
dans cette partie de l'.Atlantique Nord 
ont un caractère automnal.

Quiconque veut participer a ce type 
de compétition doit prouver hors de 
tout doute qu'il a les compétences ne­
cessaires, l embarcation adéquati it 
le potentiel physique et mental pour 
résister et réussir une telle epretive 
qui. par moments, devient presque 
inhumaine à plusieurs points de^ue.

A'oilà l'e' que j'en pensais en l!ltl7 lors­
que j'ai décidé de partii'iper à cette 
épreuve et mon opinion est toujours la 
même. J'ai toujours considère que de 
franchir toutes les étapes et de reni'on- 
trer toutes les exigences pour arrivei a 
prendre le depart de l'une de ces Rou­
tes du rhum est déjà une victoire en soi.

Dans mon cas. le chemin à parcou­
rir n'a pas été de tout repos. Kn IIKIS, 
le parcours de qualifieation que j ef­

fectuais de Svdney. en Noiivelle- 
Keosse. à St-Malo afin d'étre admis a 
ce départ la qualification, a tourne 
au cauchemar avec la perle de mon 
v oilier de 7)0 pieds, le Thriller. Après 
ce coup du sort, j'ai dû mettre un bé­
mol à ce rêve, prendre un peu de re­
cul pour decider finalement d'y re­
tourner quatre ans plus lard, soit 
cette année.

.Après toutes ces années de prépara­
tion. j'atteins le premier objectif qui 
est de prendre le départ avec un voi­
lier (iO pieds Open performant et un 
nouveau partenaire Ciment St-Lau- 
rent. C'est après de nombreuses heu­
res de travail et
avec l'aide indisjn'n- 
sable d'equipiers. 
d'amis, de techni­
ciens. d informati­
ciens et de diffé­
rents profession­
nels que la première 
phase est atteinte et que je suis enfin 
prêt à prendre le depart. Le depart de 
ce qui est pour les l'oureurs au lai'tje 
«l'incontournable course» qu'ils se 
doivent d'effectuer afin de s'affirmer 
dans ce domaine où les meilleurs cou­
reurs océaniques ont écrit I histoire 
de la course au lai'tre l'n solitaire.

Aoilà que tout près de la date de dé­
part. de nouveaux objectifs se préi'i- 
sent : ils se résument à bien navifruer 
et à mener mon voilier, le ('i/tieni St- 
Ijtureiil Oeéan. jusqu'à la liffm' d (*''■ 
rivée tout en faisant vivre a monsieur 
et madame 'rout-le-Monde cette }jra>i‘ 
de aventure humaine par l'entremise 
des médias, du comité de course et du

J’ai toujours proclamé haut 
et fort que terminer 

la course serait déjà une 
grande victoire personnelle

site AA’el) wvvvv.neortiesleblanc.coin 
Bien qu'en mer la course s'ellectue en 
solitaire, à terre, il y a la compi'tence 
et le di'vouenu'nt incessant de plu­
sieurs personnes qui accomplissent 
un travail colossal.

Tout semble bien rode et je prends le 
départ letl novembre dernier a IJhl.A. 
heure de St-Malo. Comme dans la plu­
part des courses, les premières jour- 
niH's sont décisives. Les conditions nie- 
teo nous réservi'ut trois importantes 
dé'pressions et l'est au cours de la pie- 
mière semaine de course iiiii' de nom­
breux abandons sont sitJiudi's. l’ri's de 
la moitié des participants jette l'eimii- 

ffc à la suiti' de cha­
virements. de riq)- 
tures de mats, de 
voiles déi'hirées. de 
collisions avei' des 
cai'tfos, de troubles 
énertîéli(|ues. de 
conditions météo ex- 

Irêmetncnl musclées et di' 1 l'puise- 
mentqiiien découle.

Cette Route du rhum 2(1(12. tout 
comme les précédentes I'ditions. ni' 
fait |)as de cadeau. Klleest ('xletiuan- 
ti' et sans meri'i. J ai moi a'issi mon 
lot de problèmes tout au lonfî du par­
cours et ce sont ces inémi's probli'- 
mes qui nii' contraifînenl à décider de 
la route qui s'offre à moi. ("('st une 
fît'ande frustration de ne pouvoir sui­
vre telle que prévu la roule la plus au 
centre de I'.Atlantique. Les situations 
problématiques se succi'dent sans 
répit en commentant par une compli­
cation avei' U' systi'int' de la tjrand- 
voile. suivie d'une panne énertîi'tiqui'
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Georges h>hlanr a eu son loi rte problèmes loiil nu long rtu parcours.
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tolali' qui m'oblige a uni' vitfilanci' 
constanti'. Lar la suite. !(' bris du sa­
fran a la suite' d(' la percussion d'un 
obji't inconnu l't ce. ('ii pleini' nuit...

1 ni' cscali' ti'chniipii' à f 'abo A'illano 
sur la côK' ('spatrnolc m'occasionne un 
ri'tard important et la marée noir('()ui 
déferh' sur mon voilii'f m'oblifr»' « nn 
m'ttoyajîi' avi'c la brosse a j)lanch('r 
qui s'échi'lonni'fa sur pri's de cinq 
j„ups_ paralU'Icmcnt a la cours»'que 
j(' mi'ni' toujours. A’oila pli'in d(' rai­
sons qui auraient pu me décidi'f a an- 
noni'er I'almndon du voilier Cimeul
Sl-Laurenl Orriiii.

J(' suis maltrcé tout bit'ti determitu' a
tennini'r ci'tti'course jusipi a Lointi'-
a-l*itrc K'I (|m' prévu initiali'im'iit. car 
j ai toujours proclanu' haut et fort ipie 
ti'rminer la coursi' serait d('ja uni' 
in-andi' victoire personnelle. Di' plus, 
je dois franchir c('tle liirn»' pour tous 
ceux ()U(' ji' ri'prescnte et qui ont cru a 
la n'alisation d»' ci' inand projet. j«' 
pi'psi' ici a mon partenaire'f.imi'tit St- 
Laiiri'nt. a me" fournisseurs techni­
ques l't a mes supporti'urs.

Après analysi'. il ('st évident qui'j ai 
accumulé un n'tard considerabU' 
dans ma classe lARK .A.qii ilscradif- 
ficilt' voir*' pratiqu*'m<'nt impossibi*' 
d*' rt'joindr*' I*' p*'loton. mais p«'U im­
port»'. L<'s obji'ctifs doiv«'nt s*' réali­
ser d'autant plus qu»' j'ai la »'»'rtitijd»' 
d»' p»)uv»»ir franchir la liim*' d arriv»'»'

dans l»'s délais pr»'s»'rits »'t d »'tr»' 
ainsi »lans h' class»'m»'t)t. ("est »le 
ci'tt»' façon »pi<' l'av»'nlur»' s»' vil cl 
ih'vicnl un nouveau »léfi a cans»' »!«' 
»liffi»'iiltés noiiv»'ll»'s. nolamiiM'iil 
l'atili»'y»'lon<' »l»'s ,A»;ores »jui ralentit 
ma prot7r»'ssion «'ii m»' privant »lu 
v»'nt «'ss»'nti<'l i)our avatic»'»' »'t »'n m»' 
suivant a la Ira»'»'jiis»iuc »lat)s la /,»)- 
ne des alizés. »|ui t»éin'r»'nl habitu»'!- 
IciiH'iit d»'s v»'t)ts portants jus»)U aux 
.Atililh's inais»)ui en cell»'saison ne 
souffl»'nt »iu'a Kl memls, (''»'st a pr»'- 
sent le v»'nl faibi»' »)ui r»'tar»l»' tn»)ti 
arrivée, l'.n mém»' t»'mps. »•»' <pii m»'- 
na»'»' constamim'iil la voiliir»'. »•»' sont 
ces irrains no»'turn»'s qui »'n »pi»'l»|(i»'s 
s»'»'ond<'s amplifi»'nt s»)urti»)is»'m»'til 
|(. vent i)our 1»' fair»' (»rimp»'r |)arf»>is 
jusqu a 4.') memls. »•»' qui a pour 
cons»'qu»'n»'»' »1<' m»' priv»'r »!»' tn»'s pe- 
rio»i»'s d»' sotnim'il réparal»'ur »'ar j»' 
suis I»' |)lus s»)uv»'nt »'n »'tat »l al»'t'l»'.

Ayant touj»)urs a Lid»'»' I»' but a at- 
l»'in»lr»'. j»' t»'rmin»' »'tifin »'»'tt»' »'»)urs»' 
apr»'s un p»’U |)lus »!»' 21 j»)urs »!»' na- 
viiration »'n solitair»'. .répr»»uv»' la mi- 
tisfa» lion »lu »l»'V»)ir a»'compli. J'ai la 
»'»'rtilud»' qu»' j'ai réalisé un»' trrand»' 
épn'iiv»' sportiv»'. La r»'» »»m|)»'ns»' a la 
liim»'»i arriv»'»'»'st l'a»'»'U»'il a la mari­
na Bas-dii-Kort. ou m'att»'nd un»' f»>u- 
1»' im|)orlanl»' »!»' ( anadi»'ns »'t d»' 
(iua»l»'l»)Upé»'ns. ('»'la fait »‘haud 
au »'»i'ur
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AU CŒUR DE VO TRE QUOTIDIEN
S S8 UNIVERSITEææ laval

L'ÉVEILLEUR D'ESPRITS
Le philosophe Thomas De Koninck reçoit le 

^ Prix d’excellence en enseignement

n personnage renurqnahle - C'est en ces termes que l.uc Unglois doyen de 
la Vacuité de philosophie, décru son collègue Thomas De Komnck, lauréat 
cette annee du l’nx d'excellence en enseignement de TUniversite Laval, une 
recompense institutionnelle dotée d'une bourse de 10 OOO S. Selon lui, 
Thomas De Koninck est un être eniierement dévoué à 1 exercice de son me­

ner A preuve le nombre impressionnani de mémoires et de theses qu il a diriges. Il est 
aussi un enseignani qui aime ei qui respecte prolondement ses etudiants, ^
foi sa très gramle disponibilité en dehors des cours. Son trait dominant reste «pendant 
cette capacité d'eveiller l'esprit de ses étudiants et d engager ces derniers dans une 

^ ’ démarche de recherche autonome et

Du sport à 34o!!ors 
par jour

«

'I1)omjs De Konmik: «/ai toujours bc.mawp appris 
de mes etudiants.»

libre. «Il donne le goût d'apprendre et de 
faire de la philosophie, explitjue Luc 
Langlois. Ses cours sont très fréquentés 
à cause de cela.» [.’étudiante au doctorat 
en philosophie Micheline boucher 
abonde dans le même sens. «Monsieur 
De Koninck, en excellent maître, a com­
pris que la méthode socratique, laite 
d'interrogations et d'écoute, était la voie 
royale de l’enseignement, souhgne-t- 
elle. Indémodable parce que la dé­
marche se dessine et s articule selon le 
cheminement de 1 étudiant lui-méme.»

Le défi de l’étincelle
l’our l’authentique pédagogue qu’est 
Thomas De Koninck, le premier défi de 
l'enseignant consiste à taire naitre 1 ent­
housiasme chez l’étudiant, (,e L’iit peut 
être atteint en provoquant le besoin 
d apprendre, en éveillant la passion de 
connaitre et en suscitant la joie de la 
découverte. Il faut aussi faire en sorte 
que l’étudiant se mette en marche de lui- 
méme. «Mais, ajoute le lauréat, allumci 
l’étincelle est un deti.« Selon lui, il faut 
être soi-méme enthousiaste si 1 on veut 
susciter la même chose chez 1 autre, car 
«la passion, ça se communique». Pour 
Thomas De Koninck, la salle de classe 

3^ est un lieu où quelque chose prend 
? corps. «1j classe, précise-t-il, se met à 
I exister, comme une personne, ht une 
ï forme de vie autre, celle de l'esprit, appa- 
5 rait.» Selon lui, une espèce de dialogue 
I s'installe qui peut conduire loin. «Je 
^ considère que j’apprends beaucoup 

de mes étudiants, dit-il. Te tut le cas 
toute ma vie.»

X.

U piscine du PbPS oflre plus de 50 heures de bain libre par eniaine aux membres et aux visiteurs

TC

iîSSSÎ
»

à V

U salle d'appareils cardiovaseulaires est accessible du lundi au 
samedis et dimanches de9hà 20 h.

vendredi de b h 30 à 22 h 30 et les
M

AiKU-n bourMl^VfTdes, enseignant modèle et innovateur sur le plan de la pédagogie, 
educueur rigoureux à l'esprit ouvert, grand lecteur dote d une forte capac te de .st ntluse 
Thomas De Koninck représente une source d'inspiration pour ses pairs. 11 est 
auteur, notamment de De la dipiite humaine et de U nouvelle et le problè me de la eul
ture 1 n 19ù(,, le premier essai lui mentait le Prix La bniyere de 1 Academie t ançai e^ La 
même année, le gouvernement français élevait le protesseur de Laval au rang d ottuur de 
l'Ordre des palnïes academiques «pour services rendus a la culture trançai.se». « aii^s i i 
Inseignemelu. mdique-t-il, j'ms-to beaucoup sur la pensee
probU-mes qui se posent aujourd’hui. A notre epoque, la culture est de plus en p 
plurielle. Li Von se cherche des valeurs communes. Pour moi, la dignité humaine est

'‘’''sldmlThomrsVle Koninck, la philosophie a pour mission d’éveiller les gens au.x 
questions brûlantes comme celle du sens de la vie. Ces ejuestions, les penseurs grecs de 
DXntiquite les ont explorées à fond. Ce qui explique sans doute penirques, ees de mers e 
p.;, ticuher Seu-rate. eVeupent une place de choix dans la vaste culture t^'l^sopl iqu e u
lauréat. «Une fraicheur, une lumière extraordinaire nous -arne le
.souligne-t-il. Seurate fut un maitre dans l'art du dialogue et de 1 écouté. Il inearne 
philosophe et l'enseignant parce que c’est l'eveilleur par excellence.»

WON LAROSE

D
urant la période des létes, les 
sportifs pourront profiter de 
l'.iccès quotidien au PHPS 
pour seulement 3 S par per­
sonne. I3e ce merntant, 1 S 

sera versé aux fonds Rouge et Or venant 
en aide aux clubs qui participent à des 
championnats canadiens.

Du 9 décembre au 12 janvier, plu­
sieurs activités de participation libre 
seront accessibles grâce à cette promotion: 
bain, salles d’appareils cardiovasculaires 
et d’étirement, patinage, patinage artis­
tique pour tous, hockey pour tous, et piste 
de jogging. Egalement, il est possible de 
réserver un terrain pour l'activité sportive 
de votre choix parmi les suivantes: 
badminton, basketball, hockey-cosom, 
squash, soccer, tennis, ractjuetball, \ollt\- 
ball et wallvball. Les réservations s ef­
fectuent jusqu'à trois jours à 1 avance, dés 
8 h 30 le matin par téléphone (bSû-l’EPS) 
ou dès 9 h sur place.

Bain
La piscine du l’EPS offre plus de 50 heures 
de bain libre par semaine aux baigneurs. 
Une majorité de périodes est prevue pour 
les nageurs durant la semaine alors que 
semt installes plusieurs corridcirs eJe nage. 
Les nageurs débutants comme les plus 
habitués V trouvent leur compte. Par 
ailleurs, des périodes de bain familial ont 
lieu principalement les samedis ^ et 
dimanches. La piscine est alors transfor­
mée en parc aquatique avec jeux, glissades, 
radeaux, etc. De quoi ravir les enfants et 
leurs parentsl La piscine du PEPS offre

egalement plusieurs cours dirigés pour les 
adultes tels que des cours d aquaforme, de 
kayak, de plongée et de plongeon. 11 y a 
aussi toute une gamme de cours en nata­
tion allant de l'apprentissage à 1 entraine­
ment (maitre-nageurs) ainsi qu à la for­
mation aquatique. Pour les plus jeunes, le 
PEPS offre une diversité de cours par son 
Programme Jeunesse. A partir de deux ans 
jusqu’à l’âge de 14 ans, la programmation 
présente cTes cours en piscine (aquabam- 
bins, aquaventure et natation).

Salles d’appareils cardiovasculaires
Ouverte de 6 h 30 à 22 h 30 en semaine et 
de 9 h à 20 h les samedis et dimanches, la 
salle d'appareils cardiovasculaires est 
accessible autant aux étudiants qu au 
grand public. Adjacente à la salle d en­
trainement musculaire du PEPS, la salle 
d’appareils cardiovasculaires offre de 
nombreuses possibilités d'exercices. On y 
retrouve plus de 65 stations cardiovascu- 
laires: tapis roulants, escaladeurs, Life 
cx’cles, vélos Schwmn et vélos Monark. En 
devenant membre du PEPS, il est possible 
de vous inscrire gratuitement à une pé­
riode d’initiation durant laquelle un pro­
gramme personnalisé d'entrainement 
(musculaire et cardiovasculaire) vous sera 
donné. Les programmes sont révises gra­
tuitement aux cinq semaines.

Piste de jogging
La piste de jogging intérieure du stade 
couvert accueille chaque année des cen­
taines de coureurs. D’une longueur de 200 
mètres, la piste intérieure est accessible du

U reservation d'un terrain pour seulement 3 S 
par personne et par période de jeu fait aussi par­
tie de la promotion du PhPS.

lundi au dimanche de 7 h à 23 h 30. 
Veuillez noter que certains événements ou 
activités peuvent être susceptibles de 
restreindre l’espace disponible sur la piste 
ou encore la rendre inaccessible.

Patinage et hockey
Jusqu’au 22 décembre, les deux grandes 
patinoires du PEPS sont accessibles aux 
visiteurs pour le patinage libre. Les lundis, 
mercredis et vendredis, des périodes de 
glace sont offertes de 12h 15 à 13h05. En 
kiirée. les patineurs pourront également 
profiter du patinage libre les mardis et 
jeudis de 17 h 15 à 18 h 05 et les samedis et 
dimanches de 20 h à 21 h 20. Également, 
jusqu’au 20 décembre, il est possible de 
participer au hockey pour tous le lundi de 
16 h 30 à 17 h 50, le mercredi de 15 h à 
16 h 20, le jeudi de 12 h à 13 h 20 et le ven­
dredi de 16 h 45 à 18 h 05. Ces périodes de 
jeu permettent au.x participants de former 
les équipes sur place, selon le nombre 
de joueurs présents. Quant au patinage 
artistique, la patinoire A offre des pé­
riodes les lundis, mercredis et vendredis 
de 12 h à 13 h 20.

VALÉRIE LAPOINTE

DECTIIC En BIDLOEIE
L’Université et le Cégep de Lévis-Lauzon 

unissent leurs forces

CriquEts tiévrEUK Et champignons magiquES

les et étudiantes i 
iversite Laval. P'ir- 
îodbout, et la ^

i-

L
e vice-recteur executif et 
vice-recteur aux affaires 
academiques et étudiantes 
de rUim 
Claude Ciodbout

directrice generale du C'egep de Levis 
Unizon. Nicole Dtfleur. ont participe, le 
4 décembre dernier, à la signature d un 
protocole d entente DE.C «RAC in 
biologie. Depuis l’automne 21X12. les 
etudiants peuvent completer leur 
formation collegiale et universitaire de 
premier c>cle, en cinq ans. A l’issue de 
trois années d’etudes collegiales, les 
étudiants obtiendront un DEC en 
chimie-biologie et, au terme de deux 
annccs siipplt'nH'iujircs i \à l ACulto dos 
sciences et genie de l’Universite Ijval, 
ils obtiendront un baccalaureat en 
biologie.

Cet arrimage a etc obtenu à la suite 
d'un important travail d’ajustements
a^ins'A^nsrcc'^progmmmTi’d^snngue par une continuité dans la sequence 
sums et l’élimmLon des cours répétitifs. Dès cette annee, les ^3”

habituel. Le? etudiants de niveau collégial qui optent fHHir cette formule pourront sc 
wir reconnaître jusqu à 24 credits universitaires

etudiant-chercheur Robert Cluedraogo et le pro- 
^ fesseur lacques Brodeur du Département de phy- 

tologie ’auraient découvert pourquoi certaines 
souches de champignons utilisés pour lutter contre 
les insectes nuisibles donnent des résultats specta­

culaires en laboratoire, mais font «pataçe» dans les champs.
Les deux chercheurs ont obserxé que des criquets infectes par 

ces champignons montraient un accès de fièvre comportementale^ 
«Lorsque les spores du champignon prolifèrent dans un enquet 
infecte, celui-ci modifie son comporternent, explique Jacques 
Brodeur. Il cesse de s’alimenter et il se réfugié dans des habitats 
caractérisés par des temperatures elevees ou il se 
soleil Ce comportement entraîne une elevation de sa tempe ratu 
corpo.elle et. c'est là la beaute du phénomène, cette 
portementale contribue à stopper le
champignons.» Contrairement aux animaux a sang chaud_ le^ 
insectes ne peuvent elever leur temperature corporelle de fa^on 
physiologique. «Ils le font donc en modifiant leur comportemenû 
Explique kVofesseur Brodeur. Ils sélectionnent des microhabita s 
chLds. ils accolent leur corps au.x surfaces brillantes ou 
mettent à trembler.» Les tests menes au Burkina Easo me ntrin 
que pendant la phase de multiplication du champignon, la souche 
etudiee par les chercheurs est détruite a une tem^-rature de 4c 
degres Celsius. «Grâce à la fiéxTe comportementale les enque s 
peuvent atteindre une temperature de 52 dep's 
lacques Breideur. Ceci explique pourquesi ces champigmems causent 
85 % de mortalité en laKuatoire. alors qu'ils sont presque totale- 
ment inctlicdccs en nature.»

Douche froide .
De plus, les travaux de RoK-rt Ouedraogo ont mis en exndence - 
et il s'agit là d'une première chez les arthropesdes - qu il y a syn­
thèse de nouvelles proteines chez les criquets infectés qui 
.idoptent un comportement febrile. «Ces proteines sont 
impliquées dans la defense immunitaire de 1 insecte», precise 
lacques Brevleur.

Comme tous les insectes, le enquet ne peut elever sa temperature corporelle 
de façon physioh^q^r ^ ^ modi fiant son comportement

Selon le chercheur, ces decouvertes risquent d avoir une inci­
dence sur les méthodes de lutte biologique employées contre les 
enquets et les sauterelles, aussi bien en Afnque sahélienne que 
dans les Prairies canadiennes.

Meme si la fièxTe comportementale jette une douche froide 
sur les partisans des biopesticides, elle ne signe pas 1 arrêt de mort 
des champignons entomopathogènes. «Chez les enquets, s’il n’y 
a pas de fiéxre comportementale dans les 36 heures qui suivent 
l'infection, le champignon prolifère et 1 insecte meurt. Il faut 
donc avoir recours au.x champignons lorsque les prévisions 
météorologiques annoncent des conditions qui ne permettront 
pas aux insectes d'avoir recours à la fièvTe comportementale. 
L'autre solution consiste à sélectionner des souches de cham­
pignons capables de résister à des temperatures élevées.»

JEAN HAMANN
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EXPO EN TROIS TEMPS
Deux jeunes diplômées en arts plastiques 
Amelie Belzile et \alene Beaulieu, présentent 
-Le jour, nous et la nuit-, une exposition en trois 
temps qui aura lieu du au 20 deeembre. a la 
Salle d e.xpsxsition du pavillon Alphonse-Des- 
lardins. Cet evenement vous fera deeouvnr une 
vingtaine dLeuvres picturales d .^melie Belzile 
ou le jour et la nuit exposent leurs couleurs 
leurs differences et leurs appartenances aux sv m- 
boles. Le jour se révélé, s imprime dans un 
premier geste sur tond blanc. Un geste instincnt. 
qui ouvre sur un univers subiectit. l-a nuit, elle 
se présente avec toute sa matière accumulation 
de couleur dans un espace sans tond. D'autte 
part. Valerie Beaulieu propose une douzaine de 
sculptures qui habitent cet espace de contrastes 
Côte jour, les formes organiques issues du recv- 
clage industriel se transforment et prennent vu- 
dans des reflets cuivres. Cote nuit, les assem­
blages de bois éclaté oscillent entre la decon­
struction de la matière et la perception du geste 
de création, jonction entre le |our et la nuit, la 
peinture et la sculpture se partagent l'espace de
cet univers de couleurs et de matière, .\lliant la sv mbolique et 1 organique, ce duo 
d'artistes a créé un concept d'exposition où le jour et la nuit se detinissent par leurs 
contrastes et leurs limites. La Salle d exposition du pavillon .Mphivnse Pesiarslins 
est ouverte du lundi au vendredi de Ùh a Pli. Le vernissage aura lieu le vendredi 
13 décembre à P h.

COURS DE LANGUES À LA SESSION D'HIVER
.3 la session d hiver 20ü3, I Kcole des langues vivantes et le nepartement de 
langues, linguistique et traduction de la l aculte des lettres ottriroiu plus de (i0 
cours de langues modernes, du niveau debutant au niveau avance. \ ous pourrez v 
suivre des cours d allemand, d anglais, d arabe, de chinois, d espagnol, d italien, de 
japonais, de portugais, de russe, de trans'ais langue étrangère ou secivnde et de 
français langue maternelle (perfectionnement). Hn ce qui concerne 1 allemand, 
l’anglais, l'espagnol et le français langue étrangère (I'LL), les tests de classement 
sont obligatoires. \oir l'horaire complet des tests sur le site Internet de 1 LL.\\ 
(vvxvAv.elv.ulaval.ca) sous la rubrique -Centre d evaluation-. Par ailleurs, si la C hine 
vous interesse, l'École des langues vivantes offre aussi un cours de culture generale 
sur la civilisation et la cultiire chinoises. Cle cours est présenté sous tonne de 
modules (13) et est donné, en français, par une équipé multidi.sciplinaire. 
Renseignements: 656-2321.

RETROUVAILLES 2003

“S».

S.ulptun- Je \JUne Ht.iulxu

L'A.ssociation des diplômes de rUniversite Laval s active déjà à la plamtication des 
Retrouvailles de l'automne 2003 et recherche présentement des personnes 
diplômées intéressés à s'impliquer dans l'organisation des
promotion. Les Retrouvailles 2003 concernent les promotions 1998, 1993, P88, 
1983 19“8 1973, 1968, 1963, 1958 et 1953. Contacter Charles C.aron, coordon­
nateur des retrouvailles, au (418) 656-3242 (charles.garon(-i)adul.ulaval.c.i). Les 
Retrouvailles 2003 .se tiendront le samedi 25 octobre 2003.

MÉLANIE BOUCHARD, ATHLÈTE DE LA SEMAINE
Mélanie Bouchard, une recrue du Club de natation Rouge 
et Or, a été nommée athlète téminme de la semaine de la 
Fédération québécoise du sport etudiant le 25 novembre 
dernier. Bouchard, étudiante en enseignement secondaire, 
a récolté quatre médailles d'or à la quatrième C.oupe uni­
versitaire de natation pré,sentée à rUniversité McCull le 2. 
novembre. F.lle a terminé première au 50 metres dos en 0: 
29.99, première au 100 mètres en 1:02.50, premiere au 200 
mètres quatre nages en 2:16.70 et première en 8:25 avec 
l’équipe de 4 X 200 mètres libre. Élle a ainsi atteint les 
standards canadiens du Sport mteruniversitaire canadien 

Melanie Bouchard dans toutes ces épreuves.

LES VOIX DU JAZZ
Les ensembles de jazz vocal de la Faculté de 
musique ainsi que les élèves inscrits en 
chant jazz présentent leur spectacle le 
mardi 10 décembre à 20 h. au Théâtre de la 
Cité universitaire. Admission générale. 6 S. 
On peut se procurer les billets au secréta­
riat de la Faculté de musique, bureau 3312 
du pavillon Louis-Jacques-(.asault, pen­
dant les heures normales d'ouverture. Des 
billets seront également en vente le soir du 
spectacle au Théâtre de la Cité uni­
versitaire. Les personnes présentes pour­
ront entendre entre autres. Claudine Beau­
doin. Stéphanie Boutet, Sophie Denis, 
Marie-Lyne Néron, \icky Turcotte et 
Annie Poulin. Annie Poulin

L'ENTREPRENEUR ET DAME NATURE
Nancy Demers se penche sur les impacts 

de la certification ISO 14 000

L
e H novembie au teime de I 
sa conference publique au j 
pavillon .\lphonse Desiai- 
durs .\ndte Boi.sclair mi­
nistre d'Ftat aux .\ftaiies 

municipales et a la Metu'pole. a '. F.nvi- 
rvvnnement et â i 1 au. a remis a Nanex 
Demeis étudiante a la maîtrise en 
économie de l'enviionnement, la bourse 
de maîtrise ORF F S 1 nvironnement 
xjuebec. d un montant de 18 IHH) 5 le 
xiRF'F.N est le lîroupe de recheiche en 
économie de 1 eneigie. sle 1 enviioimement 
et des ressouices natuielles sle 1 L niveisite 
Laval -Sans dire que je suis écologiste, le ^ 
suis quansl même sensibilisée aux ques -j 
tions environnementales, explique Nanev j 
Demers II me semble que depuis que le » 
suis haute comme trois pommes que 1 on S 
nous dit qu'il ne faut pas polluer et qu il » 
est important de recvcler Ft 1 actualité J 
soulève régulièrement des débats publics 
dans ce domaine -

Une norme universelle
Mis en marche il v a quelques mois, le pio­
let de meimnre de Nanev Demers pot te 
sur l'impact environnemental et eco­
nomique de la certification ISO 14 000 au 
Canada. Cette norme a vu le |our en 149(v 
Comme la norme ISO 4 000 lancee

um

.V.nicv l’enii»' -IL- eiifiv;'»,',-- ./('«nioK

n \ at .i.’l pa^ un inteivt e,r>u"iiuiue peut e/.L- 
.1 le taire -

quelques années plus U't ^e svsieme de 
çestii'ii, qui compoiie île lu'inbieuses 
règles, peut etie applique dans tous les 
tvpes d entrepiises, el sc patunii au

monde Si ISv’ 40v)0 vise a assuiei uiu- 
qualite égale aux pioduiis Isv’' 1 liHH' a 
■poui obie.lif d aidei lenliepiise a 
u'speetei les leg'.es qu'elle s'esi données 
.itni vjue ses .utivues s^'u-iu nu'iiis ^i^'in 

pi'll! 1 i*lT\ TI i'niTc ITTi ni

Se certitler par intérêt 
Selon N.nuv Peineis il t.un gaidei a 
lespiii que les eniieptises e,ui adopieni 
Isv'' 11000 nom pas U'Uies lenvnon 
nemenl .omme piu'ine -v’n a 1 nn('ies 
sioii. du elle, que si les einiepiises piennem 
des initiatives poui amelioiei leui peitoi 
in.iiue sui le plan envnonnemeni.il. » est 
qu’il V a un mtetet pi'ui elles a le laiie 
quelles s'attendent a ieitains beiietues 
en'tiomiques, siiu'ti elles ne se leiti 
t ieiaient pas .\insi. vlans le i.is d ISv' 4tH)0, 
des entiepiises leititiees exigent de lents 
louimsseuis qu ils se leiiitient a lent tout 

\u l'anada ('lus de t'i' entiepiises 
sont .ettifiees Isi) 14000 .\u x'uebev 
elles sont enviion 150 Selon Naïuv 
Demeis, il existe ties peu d'etiules pv'it.mt 
sui les nu'tiv.iiu'iis des entiej'iises qui se 
lament dans lette .iventuie, et sut les 
lesultats obtenus -Mon inemone, 
svniligne t elle, vise a Oatifiei tout v,a -

V\’DN l .\1U>SF

En cette année de Grandes Fêtes de la premiere univ^ersite francophone d Amenq 
du Nord le Chœur de rUniversité Uval présente fierement son Concert de , t e^ 
Cette année encore, le Chœur offre un concert de grande qualité en interpretan 
Messe de Minuit pour Xoel du compositeur baroque français Marc-Antoine (-harpe ' 
tier le Te Deum de loseph Havdn de même que des noels traditionnels, parm 
lesquels figurent les'classiques Sainte Suit et Minuit Chretien. L équipé "’“sica e du 
coTert se^compose de l'organiste Marc D'Anjou, qui sera au clavecin pour la 
Messe d'une flûtiste et d un hautboïste, sous la direction musicale et artistique 
de Guv Uvigne C'est donc avec enthousiasme que la centaine de choristes du 
de Gu> ^ ,'fc ■ , , , [ J la population de la grande region de Quebec a
ven?cé?b er 1 r e dî Nod le sam'ed^ 7 décembre à 20 h, a l’église des Saints-

Ma ms Canadiens de Québec, au coin des rues Pere Marquette et des Braves. Us 
Martyrs CanaUien v ,5 j au Bureau des activités socioculturelles de

^ I 1 1 2344 pavillon Alphonse-Desjardins, par téléphone, au
S.2 fpo» «668le rts..,- B,l£.ech. ,u co6. de r S (plus f»s), A 
“ntrt. 1. »,t du spenade, ,1 en coûte,. 20 S pou, assister au concert.

UNIVERSITÉ

LAVAL
^u„rilu0iift«v lionioiltnimk

PLEIN LE DOS!
La générosité de la CSST affecte la nature des blessures 

rapportées par les travailleurs de la construction

L
a générosité du programme d'indemnisation de la 
CommissKW de la santé et de la sécurité du tiavail 
(C'SST) aurait une mfluetice sur le tv pe de blessuies 
qui frappent les travailleurs de la construction ainsi 
que sur la période de l'annee oii elles surviennent 

Hn effet, les maux difficiles à diagnostiquer - notamment les 
maux de dos et de la colotine ainsi que les bursites - connaissetit 
une recrudescence lorsque les indemnités versées par la t .S.s 1 
augmentent et lorsque les prestatiotis d assurance-thomage 
diminuent. De plus, ce tvpe de blessures survient sui tout au 
tntnestre d'hiver, â la veille de la saison morte datis le monde de 
la construction. Les chercheurs Denis Bolduc. Bernard Fortin et 
France Labrecque, du Departement d'economique, et leur col­
lègue Paul Lanoie, de l'L'tiiversite de Motitrèal, rappoitetit ces 
observaiiotis troublantes dans le dernier numéro de la levue 
scienuùcpae journal of Human Ressources.

Les données utilisées par les chercheurs proviennent de la 
Commission de la construction du Quebec et de la ( SS F et elles 
couvrent près de 10 000 travailleurs de la construction, pour a 
période allant de 1977 â 1986. Les chercheurs ont prolite de 
changements importants apportes alors au regime d indemnisa­
tion des accidentés du travail et â l'assurance-chômage pout 
étudier l'impact de ces modifications sur la nature des reclama­
tions adressées à la CSST. Pendant cette période, les indemnités 
(non imposables) versées par la CSST sont pas.sees de 75% du 
salaire brut â 90% du revenu net, alors que les prest.itions (impo­
sables) d'assurance-chômage diminuaient de 66",. a 60‘V dti 
revenu brut.

Aléa moral i
L'analvse des chercheurs montre que pour chaque hausse vie io ­
des inidemnités versees par la CSST s’ensuit une augmentatum de 
l’ordre de 4 points de pourcentage (par e.x-emple, de 46'ï- a 50%) 
des réclamations concernant des maux ditticiles â diagnostiquei. 
Dés qu'il y a a.ssurance, il y a possibilité d'aléa moral soit parce 
que les a.ssurés font moins d'efforts de prevention ou encore 
parce qu’ils font des réclamations qui sont a leur avantage, 
explique le chercheur associé au (ù-ntre interumversitaiu- sur les
politiques économiques et l'emploi.

Dans une étude antérieure portant sur le même groupe de 
travailleurs, l'équipe du Département d'écotiomie avait démontré 
que le programme de la CSST semblait être utilisé comme substi-

lx> mau.\ de dos lonsutuenl preu-ntemeni U> "iules louts de la ( SSl

tut â l'assurance-chômage par une paitie des tMvailleiiis de la 
constiuction. Les restiltats de la pu-sente etude confirment 
rinpotliese de la substitution afiirme Beinaid Foitm. la 
générosité de la CSS F aftevle doiu l'incidence el la duree des 
réclamations, de même (|ue la nature des blessures rappoitees 
Pour corngei la situation, le clu-rclieui siiggeie difleienies 
.ivenues. notamment vie leiuire imposables les indemnités de la 
( SSL de réduire les taux d'indemnisation accoidés dans les cas 
de maux a diagnostic vlifficile el de ne pas laisseï a un mevlecm 
choisi par le ii.ivailleui la lesponsabilite de jugei de la validité 
d'une léclamation. -Nous ne disons pas que le système est trop 
genereux vonclul il. mais simplement qu'il ouvre la potle aux 
pioblemes d'alea moial. ( est a la ( SS L de deieiinmet quelle est 
la meilleure taçon de regli-r ces piobli-mes ■■

JEAN IIAMANN

nusiouE

Altitude maximale
Cinq ans après avoir gardé un silence discographique que 
l’on aurait souhaité plus bref, l’altiste Chantal Masson- 
Bourque, professeure à la Faculté de musique de I Université 
Laval, et la pianiste Manko Sato, ex-chargée de cours à 
la Faculté, qui enseigne aujourd’hui au Cégep de Joliette, 
réapparaissent avec «Altitude maximale», lancé dimanche 

dernier à la salle Flenri-Gagnon.
Cet album aux confidences chambnstes s’ouvre sur la 

partition qui a prêté son nom et au titre du disque et à celui 
de la toile cosmique (signée Antoine Dumas) qui illustre son 
livret: Altitude maximale, op. 44 d'Alain Gagnon (né en 1938). 
On nous offre ensuite la Sonate pour alto et piano A André 
Prévost (1934-2001), une composition extrémiste aux 
exigences techniques intimidantes qui s’étale intensément, a 
travers les divers contrastes climatiques de ses deux mouve­
ments (très lent , très rapide) pressés ou oppressés par
l’horloge 

U 
quant

Le contenu de ces pages est produit et 

édité par le Service des communications 
de rUniversitc Laval. \ isitez Alcrion. le 
site VL’eb de l'Université Laval, a 1 adresse 

soixante: http: xx ww.ulaxal.ca

compositrice Eleanor Cory (née en 1943) se livre, 
quant à elle, a quelques Intenieu-s charmantes, au cours 
desquelles les deux interlocutnces échangent ou mono­
loguent sur la trame discursive du hautement médiatique 
contrepoint... de presse. C’est à une escapade sous les 
tropiques que nous invite, par ailleurs, l’architecte et pianiste 
George Leahy (né en 1955) avec U Reine africaine.

Les dernières plages nous réx-èlent une autre facette du 
talent indéniable de Jeanne l-andry (née en 1922). ex-prtv 
fesseure à la Faculté de musique, ^n Quatuor pour cordes et 
puno nous éloigne a coup sûr de la fébrilité de la société 

actuelle.
Soulignons que le disque «Altitude maximale», pani 

chez la Société noux-elle d’enregistrement (SNE-662-CD), a 
pu être réalisé grâce â une subvention du programme Sou­
tien à la création en milieu universitaire de PUnix-ersité Laval. 
On peut se le procurer (au prix de 15 S) au secrétariat de la 
Faculté de musique, situé au 3312, paxillon Louis-Jacques- 
Casault. et chez les bons disquaires

AUiUul^iKiNiin
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relèveClopin-clopant, le ski se
l.’inclustric tire son épingle du jeu dans un contexte difficile

* _ _ ^ - ------------------ bri-snetienni
( ■ \ |{1. '!' AKUIK___________

f 'Tiinlif II li'sitli’il.riim

■ IK'S stations coinm»* \alcartior, Saint-Castiii ot ( iraiulo-t ont
furnié, Stonohain a déjà déclaré faillite, Sainte-Anne en est a son 
deuxieme |)ro|)riétair<‘ en peu de temps, lVtite-Ki\ iere espere enfin 
iiiiser sur l’investisseur idéal ; a première vue, on pourrait croire que 
le monde du ski se porte mal dans la région de (Juehec. Pourtant, d y a 
eu tout prés de 1,7) million de jours-ski dans les différentes stations de 
Uuét)(*c, ('lmrlev(»ix et ( 'haudi(‘re-Appalaches la saison derni<‘re, qui 
tirent leur épingle du jeu dans une industrie'qui remonte' la pe'iite te»ut 
en re'steent fragile'.

J
■1 A

E
n •2(((I1-2(M)2, la frceiiicntation 
(les slalions de' la graiiile' re‘- 
gion (le la capitale' rcpre'scn- 
tuit 2U,<) "^<1 elcs jours-ski au tiuclx'c. 

soit U' (Iciixicmc plus haut total eU' la 
province', et ce, nuilgrc 1 ahse-nce' 
d'une locomotive' de' I (‘nve-rgurc de* 
Ti-e'inhlant, (pii pe'rmct a la zone (les 
kaurciitidcs d’occupe'i- le prcmie'f 
rang ave'c "''n. Des (•hillrcs ejui va- 
ru'iit pe'U depuis une' dizaine' années.

« La seule fae,-ou de suiA ivre. c'e'st en 
formant des alliance's pour faire- face 
aux grands joue'urs de' 1 industrie'. Le 
ski n'est pas differe'iit de la société, eai 
les fusions sont nomhreuses et les 
eonglomérats imposants. Tout se'ul. il 
e*st impossible' de' se |)ayer une' publi­
cité a répétition de' ilUUnuS dans une' 
re'vue' s|)eeialise'e. ( )n le le'rait une fois, 
alors epül est ne'cessaire' de' passer 
notre' message' souve'iit pour capte'i' 
l’atte'iition. A trois, (,'a de'vie'Ut possi­
ble», souligne' Cuiy De'srosie'rs, viev- 
pre'sident et dire'e'te'ur general de Tflst 
pour lie'sorts of the Canadian Itockies, 
le groupe' de' Calgary epii possède' 
Mont-Sainte'-.Annee't Stoiu'ham.

Chaepie station régionale a trouve 
son ('reiu'au, tout l'H jouant sur le' dou­
ble front du bassin re'gional de' skie'urs 
e't de la clientèle e'Xterieure'. Ainsi, Le 
Relais a opté pour la famille' e't le eU've'- 
loppement; Stoneham est réinitc'e 
pour son parc à ne'igi' (de'ini-lune', 
rampes, satits, pyramides) e't un 
après-ski fort actif; Mont-Sainti'-Anne 
possède' un domaine skiable inégalé e't 
varié; le Massif de l’etite'-Kiviére- 
Saint-l‘’rane,'ois captive par sa neige 
abondante et son elenivi'li' U' plus le' 
haut à l'est des Rocheuses (771) me­

tre's) ; l(' Massif du Sud abrite' un sec­
teur e'Xtréme fort inte'ressant e't de's 
sous-bois plus beaux epi’aille'urs; sans 
oublier le's autres stations régionales, 
«Les gens de (Juehee sont choye's 
d'avoir une aussi grande' se'le-ction 
dans un rayon d’une' lu'ure eh' route', 
l'iusie'urs regions doixe'iit être'jalou­
ses de notre' proximité», estime' Ri'iie 
lioelhout, dire'Cte'Ur geiK'i-al du .Massif 
du Sud, a Saint-l’hilemon.

Le' ski reste'i-a toujours un bien eh' 
luxe, tril)Utaii-e' eh' l'e-conomie'. une 
('poe|U(' ou h' te'injis consacre aux loi­
sirs e'st a la baisse'e't (|ue' hi cone-urre'ii- 
ce' augnit'iite' ave'c h's comph'xe's de ci­
nema. Inte'riU't e't h's je'UX video, h's 
stations s’e'stime'iit e'iicore' e'haïu'e'u- 
se's eh' voir autant de* pe'i-sonne's grim- 
pe'i' sur les planclu's. L’.Xssoe'iation eh's 
stations eh' ski du (.fuehec (.\SS(J) pre'- 
tend (pi'il y a 1.2 million d'aeh'iite's au 
(Juéhe'c, soit un pe'U moins eh' 20 "" de 
la population. L'hiver dernie'r. on a 
compté un total eh' .■),.■) millions eh' 
jours-ski dans la province', soit la moi­
tié d'il y a 10 eins.

Le's statiems d'ici ont large'nu'iit profi­
te' eh' re'ine'i-ge'iice' eh' la planche' a lu'ige', 
du ski libre' (frer sl//lc). du transfert 
(|uasi geiu'ralise' ve'rs h's skis (laraboli- 
(jue's. «Ce l'tu-e'iit les eleme'nts mote'urs 
eh' notre' sun ie', ils ont donne' un se'e'ond 
souffle à notre industrie'», re'connait 
Louise' De'lage', elire'ctriee' géne'rale du 
Re'lais, dont re'cole dirige'e' par Remi 
(irave'l e'st l’une eh's [ilus importantes 
pépiniè'i'e's eh' la pro\ ince'.

.Au tourniint eh' l’an 2000, h's l'e'toni- 
lu'es ('('onomiques de rindustrie qtie- 
he'e'oise' du ski s e'h'Viiie'iit a 110 mil- 
lionsS selon une' étude' reiilise'e par la

H,
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La fréquentation des rentres de ski au Québec a diminué de moitié en 10 ans.

Chaire de tourisme de l'I'Q.A.M. Le 
chiffre d'affaires des stations avoisi­
nait h's 2Ô0 millionsS. Ce secteur em­
ploie :12 000 (tersonnes à temps plein 
ou occasioniu'l, dont Kl 000 dans les 
stations.

«(,'a va relativement bien au niveau 
eh' la fre'eiuentation. mais (,'a n’empê- 
e'Iu' j)as nos stiitions d avoir tout juste 
la te'te' iui-eh'ssiis de l’eau. La clientèle 
('St au rendez-vous, mais personne ne 
souhaite eiu’tin bris majeur ne sur- 
vie'niK' dans h's e'epiipe'ini'nts », eiffir- 
me Claude l’eloquin, le président-di- 
i-e'cte'ur genereil de l'.ASSQ.

.\u cours de la dernière eléeennie, les 
stations ont grugé une grande partie 
eh' h'urs [u-ofits pour faire l'aehiit des

canons à neige, désornuiis indispen­
sables. Plusieurs ont assumé les 15% 
de la TPS/TVU sur le prix du billet et 
viennent à peine de combler l’écart. 
Certains propriétaires ont investi 
pour se doter d’un chalet adéqiuit. 
Pour le reste... Kn 2002-200:5. une seu­
le station s'offre une nouvelle remon­
tée mécanique, tandis que deux au­
tres ont opté pour des appareils de se­
conde main acquis aux Ktats-l nis. 
L'âge moyen d’une remontée aérienne 
est de 1 !)*ans — 24 ans pour celles di­
tes terrestres — et au Québec, .5.5 % 
des remontées aériennes ont plus de 
22 ans.

L'.ASSQ lance des cris d'alarme répé­
tés depuis quelque temps. Ses mem­

bres ne tiennent pas à revivre 1 epoque 
des >ubventions comme dans les an­
nées SO, où un programme fede­
ral pretvincial de 55 milliemsS a aidé 
des stations à vocatietn touristique 
comme Stoneham a se dt'velopper. 
mais elles reclament un traitement 
équitable et des tarifs concurrentiels 
de la part du gouvernement au chapi­
tre des taxes foncières, des tarifs 
d'electricite et d’essence, comme les 
autres industries en bc'néficient. com­
me les cultivateurs en pretfitent.

« On nous ('coûte, mais les solutions 
ne sont pas là. Dt'puis lOSO. le gouver­
nement se tie'iit loin de netlre indus­
trie. Si (,'a e'ontinue ainsi, certaines 
stations en région vont finir par lever 
les pattes. Kcoutez. pendant que le ci­
toyen paie son électricité cinq à six 
sous du kilowatt lieurc et que les en­
treprises industrielles 1 obtiennent à 
huit ou neuf cennes. nous, on la paie 
entre 12 et 15 sous. Même chose pour 
l'essence, puisque nos dameuses ne 
vont pas plus dans la rue que le roto- 
culteiird'un fermier. Lorsqu'une car­
rière n’est pas taxee pour un con­
voyeur, pourquoi nous impose-t-on 
des coûts sur nos remontées mécani­
ques, qui senent à la même chose, 
sauf qu'on grimpe des skieurs au som­
met au lieu de pierres... ». soutient le 
président, qui aurait pu ajouter que la 
facture d'électricité de Mont-Sainte- 
.Anne était d'un million $.

Pas étonnant, donc, qu’on cherche à 
rentabiliser les stations de toutes les 
fsi(,'ons. Plies se tournent vers les acti­
vités estivales pour trouver de nouvel­
les sources de revenus. Pensez au par­
cours d'aventure du Relais, à la tarifi­
cation poui' le vélo de montagne à 
Sainte-Anne, au golf à pi'oximité de 
plusieurs centres, etc. Sans oublier le 
prix d'un billet de ski. .À ce sujet, Clau­
de Péloquin ne trouve pas que son in­
dustrie exagère.

« Si votre référence est le billet d une 
journée du samedi, oui, c’est cher à 
47S ou 41) S. mais (,'a ne représente pas 
la réalité. 11 y a moyen de pratiquer 
cette activité en économisant, en ci­
blant les bonnes occasions à rabais. 11 
reste aussi l’abonnement de saison, 
qui réduit considérablement les coûts, 
et qui surtout, qui vous oblige à sortir 
dehors. » 
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